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CH AP l T R£ LI 3C*. 

Ce qui arriva a Don Quichotte ; m reve^^ 
mnt avec le\Page au ChàteoH.Et ce quon 
y& poiêr Ja guérifon , y étant arrivé. 

P M M K Don Quichotte 
! travjerfou le Bourg , où il 
: Avoii couche deux jouis au- 



^^gj?g paràvanc > accompagné du 
P^gc } cac Saacho écoic lefté deirie^ 
Tmeir. .A 



X Histoire 

rc ) un homme l'arrêta afles hontîê-» 
tcmenc , & lui dit : Monfieur , par- - 
donnez-moi la liberté xjuc prens 
de vous irrcrcr , pour vous dire que 
^ivinjt le partrjiit>iu'bn nous a taici 
de vous > je crois qu*il eft pafTé ici ce 
niatih qùatrc Cavaliers qui vous cher- 
cîjbrenp ayec bien de remprcïTeilicnr , 

fl0Uï ûn cheval qulls vous accufent de 
eur avoir volé , qui eft app'aremmçnc " ' 
celui Tur lequel vous êtes. Où font ces 
Cavaliers^lui demanda D on Quicho t te J 
Comme on leur a dit , rep rit Thom- 
tne 9 que vous aviez fuivi le grand 
chemin., ils Tout pris aufli , & ils vont 
un train .qui fait juger qu'ils n'ont , pas 
envie que vous leur échapiez , mais 
je fae^wis guerés d'apparence qu'ils 
vous^ rencontrent. Si je croyois , die 
Don (^khottt âcét hbtnrae , pouvoir 
les attraper » je leur ferois bien voir 
que je ne les crains point, & je leur 
apprendrois » comme j'^i déjà fait , à 
mieux parler ; & pour vous montrer 
que je n'appréhende pas de les ren« 
contrer , dites-leur , fi vous les re- 
voyez, qu'ils me trouveront chez Dona 
Victoria, où je vais , & que je fuis prêt: 

4ç leur fairç r^iifon. M» foi » Monfieur^ ' 

♦ 
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Don Qjùchotu. Ch. LIX. ^ 
f éprît i'iiofnme , ils font pourranc ar- 
més de fa^on à ne pas cramdre titi 
homititf de votre force > qui n'a point 
ci arœes à fca» C*eft pour cck , reprit 
Don Quichotte^ que j ai fujet de le^ 
traiter d€ caquîj;)$ de lâches » )Se 
que malgré leurs armes ^ je n'ai pas 
JaiiTé de les réduire poiÀt cU^ me 
crier mifericorde^ & vous n'avez qu '4 
leur dire de ma part , que s'ils ne font 
pas encore contens » ils me troiive«* 
rofir prêt â leur faire raifon. Adieu , 
uion ami. 

• Le Gentilhomme qui après avoir 
été aâe^ mai mené de Don X^cbotte i 
enrageoit encore de perdre un che- 
val qu il eltimoit cinquante piftoles , 
n'ayant pu retourner auffi-tôt après 
Don Quichotte , parce qu'il fe (ènroie 
fort incommode^ de fa chute & de la ^ 
bleffurc, avôit envoyé fes Gafrdes chaf- 
fes pour l'arrêter y & Don Quichotto 
les ayant aiiffi bien régalés que leur 
maître > çommc on l'a pu ^oït y 'û^éxckx 
lui même retourné accompagné de quar 
cre domeftiquesbien armés , pour cou- 
tir après &c tâcher de le rejoindre , afin 
de reprendre fon cheval y de. gré ou de 
force. Miûsk Page de Dona Vidtoru 

Aij 
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ayant £aic (quitter le grand, chemin 1 
Don Qyichocte, pour gagnçr le Village ■ 
ou ils a voient dîné ^ iU a voient ptis 
cniuitc un chemin de traverfe pour re- 
tourner au Bourg , & ainfi n'avoienr 
pu rencontrer les Cavaliers i qui 1$ 
cherchoientt - ' 

Don Quichotte & fa compagnie.^ 
n étoit au plus qu'à un quart de lieue ' 
du Bourg , qu'il vit venir vers lui une 
femme , qui marchoit grand train , 
^ lorfqu elle fut près d'eux , le Page 
k reconnut , malgré le foin qu elle prit 
de fe cacher. C'étoit la nourrice qu'on 
(bupçonnoit d avoir enlevé Icnfant ; 
UPC certaine pâleur , que la crainte im- 
prime fur le vifage , & le refus qu elle 
fit de parler en payant , la rendirent 
encore fufpcde ; on i arrête malgré la 
refiftançe qu elle fit pour ^'échapper , 
& Don Quichotte ^y^nt >çté intormé 
de la chofe , jugça à propos de rem- 
mener /afin que pap fon ipoyen , on 
pût découvrir tous les ÇQ^PpUçes de 
cette confpiration» 

. Elle ignoi:pit çnçore , à ce que Ton 
jugea y que Tenfant fut retrouve î clic 
s^iœaginoit peut-être que le Pageôç. 

^ pp» C^ichotpe fufent çn <^uctc ppur. 
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Don QuiehoUe. C\k. LIX. ^ 

le chercher , &c comme elle fe fenroic 
toupable > die dit tout ce qu e'!e crue 
capable de là jaftiâer s:aân quua la 
hiflfat aller. Mais arf^ontraife on (e 
faiûc d'éllà > & oïl b lia (wï le cheval de 
Sancho , &î on la mena âinfi de force , 
* OÙ elle n'avoir nulle envie d'aller : en^ 
fin comme elle vit qu'on avoïc afîez 
d'indices concpe elle pôur la livrer â 
la Juftice , pour tâcher de dccournet 
Torage qui lu 'menaçoie , elle fit ap« 
procher le Page & Don Quichotte » 
& lear dit avec les termes les plus roti« 
chans que s'ils vouloienc demander 
milericorde pour elle a DoniViftp- 
fia » elle lui déclareroit; tout le fait » 
où elle ne paroîtroit pas fi coupable , 
011*00 la croyoic » & quelle fe faifoit 
fort de faire retrouver Tenfant. Don 
Quichotte coaché de Tes larmes » lui 
promit de s'employer pdtar elle fous 
cette condition ,^ & cet^è» efpèràntHla 
confolaun peu de fa difgracfei ' / 
^îCepeîîdant San<:hô'quf étoit dérceti* 
du de cheval pour quelques befoios 
avant d*enrrer dans le Bourg , voyant 
en traverfa^iE la pUce du marché un 
Operateur monté fur lin Théâtre avec 
^ax B^adins t s amtifa ân peu de tem^ 

* À • • • 

Auj 
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^ Ç "^Histoire ' 

â les regarder* Dans ce momeor» Ut 

Charlatan exagérait la vertu ^ d*uiji^ 
çmplâcre qu'il débitmc , qui (àfp qu'ij 
djfpix; réii.miroir,.£^.;g«eïiiroif ^bfo- 
lument & radicalement: toutes ; fortes 
de play.es en vingc - quatxe. heures^ 
Sancho voyant leropreUement qu'ont • 
avoit à acheter cette emplâc^ » ne piK 
s'empêcher de parler ^ &.çl^evant 
voix , afin qpe rOpcraieur le pût en^ 
tendre : Voilà,, lui dit - il , quçlqyç 
cho£e de beau que cette emplâtre , au 
prix du baume de Fierabras que moi) 
maître fçait faire. Et quelle vertu a 
ce baume » lu4 dit cn fe, mçcquant je 
Charlatan y^ppur Tisftimer plus que 

mou emplâtre 2 Quelle yeru^^r. ^eprû 
Sancho l II vous racommodc du foir 
lendemain > un bras Ou une jambe coa« 
pée à fort fait , fans qu'il y paroiflfe 
rien » il vous refTufcite un honuTid 

qu'il ij'y.^ait p^S.lçn^^ 
rems qu'iUaii: été eue, comme mon maJb 
ire en a fait voir l'cxperiçfice en pleine 
rjpë à Madrid* L'Operateur ne lui rék - 

pondit que d'un fpuris méprif^t ii^^ 
l'un des Baladins jugeant qu.c ce pou- 
voir.. bietj.wetQs jiflç duppe^ >râîqui pn«i> 

I 

1 
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deDon Qiiichotte. Ch. LIX. 7 
amii eil-ce que vous vous imaginez 
que nous n'avons que cette emplâ- 
tre â débiter > &c qjuç oQcre maître 
ne feroit pas votre baume , aiiHi-biea 
que le votre \ Nous avops bien d'ac^-» 
trcs fecrets : tenez fans aller chercher 
bien loin » voiU une boëce , laquelle 
a la vertu en foufHant dedans de dç- 
guifer un homme de telle forte qu'il 
n eft pas reconnoilTable. En foufïlanc 
dedans , s'écria Sancho ! cft-cequ'ily 
a ua enchanteur dan$ cette boëte ) Non 
pas un enchanteur > lui répondit le 
Baladin ; mais une pdudre qu'il n'y jx 
oue les enchanteurs qui la f^achçoc 
faire , 6c ce font eux qui nous en £our- 
niflent. Je gagerois , dit alors Sancho 
tout bas ) que c'eft de cette poudre 
dont le Chevalier des Miroirs fe ferc 
pour fe dcguifer , & prendre la ref- 

femblance d'un autre v & puifque çeU 
fe vend > je vais en acheter une bocte 9 
& f en ferai moi-même Texpérience y 
^ nous rirons bien , quand je le rever- 
rai. Cela dit » il demanda au Charla- 
tan combien il vendr^tla bocte » en 
domiam le fecret. Je ne la vends que 
dix relies , lui répondit le Charla- 
tan. £t cela fert-il pluiieurs; fois ^ rç- 

Àiv 
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8 ^ H I ST O I RI 

prit Sancbo ? Deux on trois fois ^ re^ 
partit le Baladin » ôc après cela voti9 
ouvrirez la boëre , & vous trouverez 
dedans un petit billet qui vous inftrui- 
ra de ce qu'il faut faire. Sancho voyant 
qu'il n'y avoit point à marchander ^ 
tira les dix reaies de fa poche , & ravi 
d'avoir ^ à ce qu'il croyoit » le (êcret 
du Chevalier des Miroirs pour fc dé- 
guifer » il ferra la boëte bien foigneu^ * 
iemenc > & courut après de toute fa 
force pour rejoindre fon maître. 

£h l d'où viens*tu > malheureux y lui 
cria Don Qiiichotre , le voyant appro*- 
cher i nous ferions à une lieue d'ici 
fans coi , tu es d'une longueur horri- 
ble à tout ce que tu fais. Ce n'eft 
pas que je fois (i long que vous le 
dites > répondit Sancho » car fe n*ai pas 
été plus long-tems à faire .ce que. j'ai 
fait qu'à boire un verre de vin mais 
ic'eft que je me fuis amufé un petit en 
paffant le Bourg , Se je n'ai pas per- 
du mon tems j à ce que je crois. Qu'as« 
tu donc gagné , reprit Don Quichotte : 
Sancho s'approchant de lui 5 lui dic 
tout basa loreille/à caufe du Page: 
f aiachetté le fecret dont Iç Chevaliet 
4es Miroirs fe fert pour ^fe déguifèr | 
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Je Dm Quichôtie. Ch. LIX. ^ 
& il nous en d9nne bien à garder avec 
fes Enchanteurs s Se nous rirons bien 
ce (bir fi vous voulez ne rien dire > car 
je gagerois qu'il ne me reconnoîtra pas 
plus que le Grand Turc , quand f aurai 
fait ce qu on m'a dit de faire. S'il ne 
tient qu'à garder le filence , lui die 
Don Quichotte , nous verrons ce qui 
en fera , cela me feroic plaifir que ta 
cuifes ce fecret) qui peuc avoir foa 
utilité dans certaines occafîons* 

Après cette petite conEdence > nos 
Voyageurs marchèrent environ une 
demie heure fans parler } Sancho oc^ 
ciipéde fon fecret , & de Tufage qu'il 
en pourroit faire } & Don Quichotte 
de les grands deflcins , & du bon trai- 
tement qu'on lui alloit faire ches& 
Dona Vidoria. Mais Sancho qui ne 
gardoit le filence qu'avec peine, voyant 
le Page occupé à parler à la nourrice » 
qu'il regardçit de mauvais, œil fur fôn 
bidet > tandis qu'il alloit à pied , s'ap-^ 
procha de Ton maître , & lui dit : 
Monfîeur , je voudrois bien » Ci vo\k 
l'avez pour agréable , vous confulter 
fur une chofe. Hé bien rlui répondit 
Don Qiiichotte, tu peux me dire ce 

que c'eft > £c je te *dirai moA Cenci^ 
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nient. Il s'agit , reprit Sancho ^ d'une 
chofe que je n oferoCs dire à notre . 

,'Curé.Eft-ce que c'eft fur ta ConfeiSon, 
repartit Don Quichotte , que tu me 
veux confuiter. Ce n'eft p^is tout à- 
fait ma Confclîîon, iî vous voulez ^ 
lui repartie Sancho > mais c ell quel* 
'que chofe qui regarde ma Confeflîon. 
Quoi que ce foit , répliqua Don Qiii- 
chotce ,tu peux fans crainte me le con- 
fier 5 fi cela demande le fecret y quoi-» 
,qu*il fcroit mieux , fi c'cft une matière 
,de Confeffion, que tu te confultiaflè 
à notre Curé. Et oiii ma foi , reprit 
fSancho , c*cft toiit fuftcmeht ce que 
je cherche. Dis-moi donc ce que c'cft , ' 
repartit Don Qiiichotte , fi tu veux 

3ue je te confcille. Voici lafFaire en 
eux mots comme en cent , répondiç 
Sancho. 

. Un jour que je me promenois aux 
'environs de la vigne du Presbytère, c*é- 
toit vers le foir, Jen vis fonir deux 
ou «ois lièvres , cela me fit juger qu'il 
y en avoic bien d'autres i je retour^ 
nai fur le champ à ma maifon , pour 
prendre des collets, & je fus les ten- 
dre dans la vigne , pour tâcher d'en 
^tciapper , fi je pèavois , & j en pris 



# 
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Don Quichotte. Gh; LIX. î i 
Jtn effet quelques-uns. Tu veux appa- 
remment, interrompit Don Quichotte, 
jnc demander fi c'eft un larcin ? Ce 
neft pas encore cela, y répondit San-» 
cho,mais quelque chofed'approçhanr j 
dires toujours ce que vous penfez là- 
deflTus. Je te dis , repartie Don Qiii- 
chotte 5 que la chafle , de quelque fa- 
çon qu'on la fafle , quoique défendue? 
par les Seigneurs^qui en font jaloux , 
neft pointunlarcin / parce que le gi- 
bier n'a point de maître. Il n*en eft 
pas de mcme d*un animal domeftique > 
élevé & nourri aux dépens d'un par- 
ticulier i. mais les bêces fauvages vi- 
vant aux: dépens du public , dont ils 
ruinent ibuvenc Theritage ^ chacun a 
ilroit & intérêt de les détruire : mais 
comme les Seigneurs fe font infenfible- 
ment approprié ce droit que Tufa^ 
.& les Souv^rainç ont autorifé en l^riir 
faveur, & qu'ils ont impofé des^ pei- 
nes contre ceux qui chaflTen^ fans leur 
permiflioii , tout le péril coiififte à fii- 
oir la peine qu'il plaît au Jugb de vous 
impofer quand on eft prieur le fait , 
& li n'y a point de péché. Voilà qui eft 
bien , Mpnfîe.ur, lui dit Sancho , cela 
4||Qt diAiii^ je;.aai.donp que faire dç 
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me confcffcr des lièvres que j^aî prî^ 
aux collets } mais il faut vous dire tou- 
te lafFaire jufqu^au bout , & ce que je 
penfois là-deffus. 

C'eft que comme j*allois tous les 
jours 5 foir & matin voir s'il n'y avoit 
point de lièvre de pris aux collejs , je 
vis le raifin de la vigne fi beau & fi 
mûr 5 que l'envie me prit d'y goûrer 
un petit , car c ccoit approchant des 
vendanges , & j'en apportai aulîi à ma 
Femme , qui le trouva encore meilleur 
que moi 5 & comme elle le mangeoit , 
elle me dit i Mon ami, qui t'a donné ce 
beau raifin^ca^ je n'en ai pas encore vu 
défi beau ni de fi mur de l'année. Oh, 
oh , ma femme 5 lui répondis-je > tu es 
:bien curieufe ; mange toujours , &c 
ne te mecs pas en peine où je l'ai pris. 
C'eft , mon mari 3 me dit • elle en 
m'embralTant , que je le trouve fi bon , 
fil bon , que j'en voudrois avoir encore. 
Hé bien, ma femme, lui dis-je , il 
faudra tâcher de t'en avoir encorda 
Gr , Monfijsur , voici le fin de toute 
rHiftoire#c'eft que je croyoisquc ma 
femme fut groflfe pour lors , & je ne 
voulois pas^que fon fruit en futmarw 
,quç. Hé bien > interrompit Don 
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de Don Onlchotte. Ch. LIX. i 
chotrc , que fis-tu pour la contenter > 
Pardi , Monfieur , repartit Sancho , 
comme j'allois encore voir à mes coU 
Icts , je portai un petit panier , & jq 
remplis j &c puis le lendemain^ com^ 
me ma femme alloit chauffer le four » 
& qu elle eut envie d'en manger dç 
fcché fur la claye je pris un grand 
panier , &c profitant du clair de Lune » 
je fis deux ou trois voyages à la vigne , 
& puis le lendemain encore deux oi; 
trois voyages. Je comprens à préfenc 
toute ton affaire , lui dit Don Qui- 
chotte , c'cft-à-dirc que c'eft toi qui as 
i^ndangé la vigne du Presbytère, donç 
M. le Curé a menacé en chaire dç 
faire excommunier le voleur » & voil^ 
taconfultation. Chut chut^interrompit 
Sancho, crainte que le Page ou la nour^? 
rice n'entendiffcnt la chofe. Hc bien t ^ 
miferablc que tu es , reprit Don Qui- 
chotte d'une voix retenue , t*es-ttt 
confelTé de ce larcin ? Oh par la mardi , 
repartir Sanpho,vous êtes bien prompt, 
ç'eft là dcffus que je veux vous conuil- 
ter. Miferable voleur , répliqua D. Qj 
en colere,ne ferai-je pas con)pliqué dans 
ton larcin , fi cela vient à fe fçavoir } 
?f n'aura- t'pii pas liçii dç croire 
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CCS inftriiâions4i viennent de «moi t 
Achevé donc vice , que je voyc cota^ 
ment on pourroit répater ta faute » 
voilà bien du préambule inuriie avant * 
de venir atu fait. Et par la mardi , re^ 
partit Sancho , c'eft vous qui le faites 
ce préambule , & ftir la chafTe & fat 
le gibier ^ & fur le Seigneur & le Ja-^ 
ge , & par-ci , & par-lâ ; eft ce moi 
qui vous ai enâlé toute cette légen- 
de Et du moins ^ interrompit Doti 
Quichotte y tu en fais4à'une bien inu-- « 
tile, & fi tu continues fur le même 
pied 9 tu ne finiras d aujourd'hui* Si - 
terai-je bien > Dieu aidant , reprit San*- 
cho y voiU qui fera fait dans un mo^ 
ment^ écoutez-moi feulement. Tenez \ 
Monfieur , imaginez - vous que je fuis 
li confefle à notre Curé , que j'ai déjà 
fait toute ma Confeflîon , & qu'il ne * 
me refte plus cuece^éché-là» que j*a^ 
vois fur le bord des lèvres tout prêt i 
le mettre dehors avec les autres } 6c 
dans ce moment Monfieur le Curé 
éternuc» de comme fe lui dis Died 
vous affîfte » le péché rentra > & ii 
ne fiit plus poffible de le faire reve^ 
xiir. Commeilt» malheureux prévarica^ 
leur de U Loi de Dieu > interrompit 
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encore Don Quichotte > tu abufes 
iin(t des Sacremens l tu dcvois dii 
moius te confelTer à un autre. £h oiii 
vous y êtes > repartit Sancho , you$ 
ne fçavez pas que Moniîeur le Curé a 
dit en chaire qu'il prétendoit que tous 
fes Paroi fiien^ fuflenç i lui i confelTe 
pour faire leurs Pâques j & il fait cela 
tout exprès pour fçavoir qui a ven-> 
dan^ le raiun } & fi je vas m'accufec 
que* 'eft tnoi , il me fera payer le 
raifin , Dieu le fçaic &c moi aufii> ôc il 
me traitera de voleur ; il ne fe fiera 
plus en moi» & il ne fe voudra plué 
mêler de mes affaires , & puis pardef<- 
fus tout cela » une pénitence comme 
Vous le jugez bien : tenez ^ Monfieur , 
quand je me repaffe tout cela j il fau« * 
droit un tireboure pour m'arracher 
ce pecké-lâ du ventre > & encore nè 
fçai - je s'il fortiroit » fi je ne trouve 
quelque expédient. £t quel expédient 
veux tu trouver , pour te confefler t 
lui dit Don Quichotte) ne (f^ais-tu pas 
qu'il faut que la confeifion foit libre » 
Cncerc , & fans déguifement , ni flat- 
terie 2 Voici ce que j'avois imaginé » 
reprit Sanchb > où le fecret que je viens 
.d'achetée me poutcoit. fci:vir j c cil; 




at exemple > que je me iiâc teScmk 
iei: à Machuiîn Caboya > quijcpmmc 
vous fçavez , n'cfi pas fort de mes amis, 
à caufe qu'il en vouloir corner à notre 
femme > & que je lui donnai une belle 
fiULC 5 p.ù i on ne voyoic .p;i$ plus que 
dans un four » une bonne volée dc 
coups de bâton Air les cotes p connue 
il furctoit autour de ma maifon -, fie 
quand je reflêmblerai i Maihurin Ca- 
boya , & que je verrai que MoiSeuj: 
\p Curé me prendra pour lui , je n« 
craindrai plus de dire route laiFairc 
comme elle eû: , & j'en Cerai quitte > Se 
jCaboya paiTcrapour le voleur. L'ex« 
pedient eft merveilleux , lui dit Doa 
Quichotte : courage y mon amiSant^bo^ 
vous voilà dans le bon jchcmin pour 
faire votre Talur # pourvu que vouy 
conrinuyez, Miferable pécheur que ta 
es 9 lui dit^-il ( d'un tpn de voix qui marf» 
quoir la colère pù il éroit ) ne vois*tw 

Î^as que ce moyen aggrayeroit encorjs 
e mal 2 tu chargeras un l^ompjie inao^- 
cent dp ton ^rime i tq abuferas du Sa* 
cremcpt s tu tromperas par une four- 
berie ^ le Miniftte 4c TEglife ; & par* 
^elTus tout cela , tu cje vengeras d'un 
jpnnemji p de la man^erje da monde 
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Don aSiHÎchotu. Ch. LIX* 17^ 
fa pfi» honrcufc , en le fubftituantf 
i ta placée 4u' moins €n apparea«^ 
ce. En pat la mardi , Monfieur , 
interrompiv Sanciia T fi^lk^a m'oUîge^ 
a reftituer , & que l'on ipc cïanne en- 
core une bonne péAiretiee , fêra-c& 
Caboya qui portera la peine de Tun 
& de r^atre \ Je convietis^ àc cela 9' 
repartit Don Quichotte , mais du- 
moins p^iflera - 1 - it Awi*: Fcfprir dç 
Moniieur le Cucé ^ pour le voleur.* 
Or-ça , notre maître , reprit Sancho, 
rappcfonsane choie y que.Moniieur le 
Curé foit aveugle , eft-ce que celui qui 
fe conÉcâeroifi à loi,, feroit ^obl^é d^ 
fe faire connoîcre & de (c nommer- 
Non pa$^9 . lai< dit . Don Qaicbotte y è 
moins qu'il ny ait quelque circoni^ 
tance qui le demande. Eh.bien > reprit 
Sancho y nous y voici tout jufle > je me 
confe(&rai<^ & je/ti^imipasdtrâ fans^ 
ncceffite ^.quç jefirrs Sancha Panfa? ^ £d 
pcw>êtrc que Moefîeur : le Curé ne 
prendra pas. garde qui cil- ce qui fc^ 
confefïc {, & qùànd il me p.rendroiq 
pour. Caboya ^ il ne^Fira pas dire en» 
chaire > Se cependant f aujrai l ablolu'^ 
âim.Xaf.tcxsèimnp,.^.imetroib^ JDoa 
Qiiichacte xeiicra Cabota qui cet 



1^8. • rH.MTOïKï • 
çevra ^ pdifqM'U parqitra s'ac^ui^if dit 
criaic. hi. Ti^^i^uiQ^ > lp^â,^ii^^^ck9^ 
qui réftitf»ë Sç ^rfiiis la ^peni^ncç ,, 

reçois rabroLution-C^aroti' ordonna 
]:cAûiK:i ^à-.cploi à qoiroti dom^ i'ab-^ 
foludon foiis cçtte condition , & en-» 

flioi » rçpahitJDQri.QiucKoiie > |« çroi$ 

qiic -l'fii&feiiuii^ çft nulle. ^ tefqucUe 

Sancjbo comme je ne luis pa6»Caiuifte> 
& qii« pourvois f e U0j;pper en luîr 
vapcimcMi confeil ^ quoiqiie jete croyc: 
Wx>i^ coi>ralte-coi,deiiachaG3 à«MoiH 
licur k Guré lui- même , fàni; nommeir 
pccfonnc » ni lixy^c ia. Datu^Q lib .ori^ 
me > & tu rc comporteias après fcloa 
ion confeik Eh' oiii mâ foi 9. repris 
Sanchp je, voii&jeawads ^ j'^ai ine 
QonCaket am&rairidi^ #c ^lOfMÎLCncé» 
flaire de trop loin ^ pour. qu!pa fcfrorte 
^•itti'^ciahcl on «iitee Ittior veux ; & 
A'aïua que faire d aller à la rentrée > 
pour voir où gît le Lièvre > & à bon 
muendear » îl ne.£iiU' que demi mot | 
enfin Jînale ^ il faudra bien que je mo 
confulce i qudqa^ancfie & c!efttÛ xam 
^6iquie ¥QU6 avea;i me^ue«r ^ > 
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La converlation aurok peur -être 
■duré plus long - temps fur Je même 
fujcE , Ç\ le Page ne l'eut interrompue » 
pour moiitier le Château à Don Qui» 
chotte y qtioîqu'on en fut ençorç alïè;t 
loin , & bien- tôt après ils y arrivèrent» 
Dona Vidoria ctoit pour Içn aux 
fenêtres de fon apparcemenr » avec 
Dulcinée & le Chevalier des Miroirs j 
& comme il a etiMC pas à propos que 
Dulcinée parût , on ia fit pafliîr dans 
la chambre qu'on lui avoit préparée , ' 
& le Chevalier donnant la main à 
Dona Viâroria , elle fut audeyant de 
Don Qiuchotte pomr Iç r^cévoiii. 
Notre Héros de Ion côté , la voyaniC 
venir à lui , defcendie pfomptemenc 
de cheval , & fléchifTant le gcnoiiil , l«i 
Toulor prendre la main ponrla baifer j 
mais elle la retira , & pour lui micosc 
marquer l'obUgacion qu'elle lui avoir , 
elle l'eiîibrafià des dQu* icôtéç. il 
eofuire cmbraflèr le Chevalier de? 
Mirfffirs , & lui diç jfl» le baifa*» î Jr 
fuis ravi de vous voir , car je ne dou^e; 
poinr que y-ou^ bien jdies «our 
velles à m^pprendre d^ Htkht ^ 
toujours i<n» la seâêtiibiatKS d« notée 
ami le %ciWi.« Caçalijp.f 
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Toujours 5 lui répondit le Chevalier » 
cette relTemblahce m'a toujours été £ 
favorable > que TEnchanceur qui me 
protège ,*me Ta confervcc depuis no* 
cre combat, où elle me fauva la vie. 
Sancho quiécoutok > dit alors tout 
^ bas : A d'autres , à d'autres , avec foa. ^ 
Enchanteur , nous rirons bien tantôt, 
quand je me ^erai déguifé > &c s'il nous 
en a fait accroire par le pafle , nous 
lui ferons bien voir que nous en fça* 
vons audi long que lui» Sancho après 
ce petit raifonnement à parc lui , s'en 
fut mener les chevaux à Técurie , & les 

f>anrer ; & comme il faifoit fort beau y 
a çompagnie fut faire un tour d'allée 
clans le Jardin y en attendant l'heure 
du fouper. 

Don Quichotte parlant d-abord à 
'Dona Viâoria , lui dit qu'il avoit ref-* 
ffenti fa jqye au fujet de fon enfapt , 
tomme ielle-mème » & qu'il n'étoit re- 
venu que pour Taflurer de la part qu'il 
. y prenoit . Et moi > lui répondit- elle > 
qui dois vous regarder après Dieu» 
ocrmme le Sauveur démon cher enfant^^ 
-que puis-jc faire pour vous marquer 
ma gratitude î Plus je médite fltt Toblf- 
.gofiian qua^ je vous ai > moins jt, 
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di DûH jliHichottâ. Ch. LIX» il 
trouve le moyen de m'acquitrer envers 
voQS d*an fi grand bienfait ; i'impuil^» 
fance rend tous mes dellrs infrudueux^ 
patce que le fervice eft aa^deflîas de 
mes expreilions > Se que tes termes me 
manquent pour vous exprimer ce que 
je {ens. Il y a dans tout cet événement ^ 
quelque chofe qui tient du miracle > 
qui m'oblige de vous regarder comme 
un homme prédcftinc > fur qui le ciel 
répand une fainte onâîon. Rendez ^ 
grâces aa ciel , Madame , lui icpartir 
Don Quichotte , qui eft l'auteur de ce 
bonheur qui écoit du à votre mérite » 
6c ne nve regardez que comme VinC-^ 
trament dont il a plu à la divine Pro- 
vidence de fe fervir & fi j'ai pu > 
par ce que j'ai contribué de ma part > ^ 
avoir mérite votre amitié , j'eftimerai 
ce . bien - là infiniment au - defius da 
fervice , quoique je comprenne bien . 
de quelle conséquence vous eft Vcn^ 
faut que vous avez retrouvé par mon 
moyen > rnais , Madame > le devoir de 
ma profeflîon veut que je porte en- 
core ïes chofes plus loin > Se qu'après 
vous avoir fau trouver ce cher enfant > 
qui vous avoît été fi cruellement en« 

levé , je m'interefie à faire punir ceux 
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qui vous l'a voieac ravi pour le faire * 
périr & dans cette vue , )*ai arrcré 
cette nourrice 9 qui eft afiurémcnc 
complice de ce crime , afin que par fort 
moyen » on découvre tous les auteurs 
de cette confpiration. 

Comment > s écria la Damre , cette 
femme que j'arvûc là à votre fuite ^ 
'eft cette fcelerate ? 6c elle ofe paroître 
âmes yeux i Oiii i Madame , c'eft elle- 
même qui vient vous criet mifericor-» 
^e y lui dit Don Quichotte , & je join- 
drai y s^il le faut , mes prières à fes ex«> 
cufes > pour Héchir votre jufte colère 
Contre elle> pourvu qu'elle dépofe la 
.vérité de tout le fait, afin qu'on pren- 
ne de juftes mefures Li-dcffus i & je 
vous iupplie 9 Madame , de permettre 
qu'elle s'approche de vous pour vous 
marquer Ion repentir. 
' Alors la pauvre femme tremblante » 
qtie Von fut avertir , vint fe jetter aux^ 
pieds de Dona Viâx)ria, coqfternée ôc 
ne pouvant parier 9 tant la crainte Se 
les remords l'oppreiToient. Allez , ailes 
malhcureufe, lui dit la Dame, tou- 
chée de (on repentir , levez- VQU3 , Ôc 
remerciez Monfiepr le Chevalier , de 
la grâce que je vous accorde ^ fa prière» 
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de l>ùn Qmth$Hé. €Ii:LIX* 15 
^jniifque ians lui » moa deiïèia croit de 
vous faire pendre , comme vous le me- 
%mz. CepoidanCi reftcft ici, jufqu a ce 
qa on voyc de queMc manière on pour* 
«a s y prendre pour ViOos iauvecda vie \ 
car quoique je vous pardonne , comme 
je vous ai dénancee A la Juftice , oà 

rmrroic bien you$ faire votre Procès 
l'oa veos tenoit % & Jrne ferois plus 
la tnaîri^Ûè de vousiauyer. La pauvre 
femme qui tenoit toujours- lès pieds 
de la Dame eiBl>ra0es > ne voulait pas 
les quitter > tant la crainte s'ccoit em- 
parée de fou CGrur« £ib les quitta 
«fin , quand on leut ralFurce , Ôc oa 
i'oivoya par tiq Page dans k chaminre 
de Dulcinée , ppur la fervir. ; 

Après cela » D0n Qiiichoicr parlaxrr 
au Chevalier àes Miroirs> hii demanda 
iû avoir été à Maltfae , s!il aycit Êiit 
quelque Caravame » & quelle affaire 
l'avoit obligé de revenir fi-tôt. Le paui. 
TCieibi-* datant Ckevalier » q^ n^étoic 
pas préparc fur toutes ces interroga* 
.fions» m feinte d« n^avoii pas bien ea» 
Jteadu ^ aiia d avoir un pei; de cems 
four lioî^r^potidre cooime il avoir 
de remplit > après avoir rêvé un mo*^ 
sxieiit i ; ii. Sf^p4û4^r ain£^^ ^^fièia ^ 
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lui dic-ii f école à la vérité de fairc^ 
quelque courfc en mer contre les in*» 
£delef > mais «oivme demanda en quelle 
qualité " prétendais m'cmbarquer ; 
& comme je répondis qite fécoisCiie^ 
valier , on me demanda mes Titres ^ 
comme je n'en avois point , on (ç 
moqua de moi , en me difanc, que pour - 
être reçu Chey^âier de Màkfae $ ii 
falloic faire preuve de NoblelTe > faute 
de cpioi on iii^^uvoîc être <fue Ckt^* 
valier fer vaut » qui fotu, à proprement 
parler , les valets des autres \ le cha* 
grin me prie U-deûus» &c ne voyant 
pas d'apparence de réiiffir avec hon»» 
Bear » au deâTein que f avois dp^ fairé 
quelques Caravanes , je fuis xepafle 
en Eipagne ^ pour foUiciter île l'emploi 
au fervice du Roy ; ôc comme je paf- 
fois par la Manche en allafncè Madrid^ 
}c me fuis im peu détourné pour a voie 
rhonneur de vous voir ^ 8c Madamé 
yotre Epoufe m ayant appris vocre 
déparc imprévu , & le defTcin qu'ii 
fembloic que vous euifie» d'aller cm 
Barbarie , je me fuis pris audi-toc à 
yotts fuiTre > afin de vous y sttcomp^ 
guer i fi vous voulez bien m'açcarder 
(locte gcac^«..Pttifque je vous^f oit di^jot 

affoci^ 
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aiïbcié avec moi,. lui répondit Don 
Quichotte , pour cette conquête , &c 
qu il n'y ;i.eu que les ordres du Roi qui 
en ,^yen.t fufpendu i'execurion-, vous 
pjDuvez croire que j'accepte vos offres 
•avec plaifîr , & je vous embrafle de re- 
çhef , corame mon Collègue , pour 
ypus marcjuer le plaifif que vous me 
faites. 

En parlant ainfi en fe promenant, ^ 
difcouranc du voy^agede Maitlie injagi- 
naii e du Chevalier des Miroirs , & de 
celui que Don Quichotte avoir deflTcin 
de faire enBarJjarie , on £e trouva i 
la yûë de la roche de la Fée , où Dona 
Yiaoria les ayoit jconduits peut-être 
expr.ès ; & prenant occafion de-U de 
parler i D on Quichotte;Seigneur Che- 
valier , lui dit-elle , je fuis furprifa 
d ttnp chofe , qui efl: , que n'étant qu*i 
quinze lieues de votre païs > vous 
n'ayez jamais entendu parlçr de ce 
Château , .& de celle qui en a été la 
Fon4atrjee î car il y a ici des chofes 

2 ni mérirent l^ien quon ait lacurio-, ^ 
té de les fçavoir i& quand il n'y au- 
roitjque l'Oracle qui fe fait, entendre, 
dans cette roche de tems en tems , il, 

me fçmble qu'il mér jteyojit .bien d ewe 
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confulcé fur les grandes entreprifes 
que vous médiccz. Ce n'eft pas 5 Ma- 
dame , lui répondit Don Quichotte j 
que j*ignore toutes ces chofes > ni le 
noin« d'Agefiiande 9 non plus que fes 
grandes lumières dans l'Art de la Ma* / 
gie y & ce n'ed pas aufli que je manque 
de curiofité « d j'ai été jufques ici (ani 
venir voir de mes propres yeux , ce 
que la fUnom^ée publie des merveilr 
les de ce Château \ mais il faut croire 
que nia deftinée n'a pas permis que fy^ 
vinflè plutôt , & il femble que le ciel 
aie voulu que ce foie p^,ï une occafiori: 
ûnguUere> qui prouve en quelque forte 
ce que les incrédules de ce necle ne 
, peuvent croire > je veux di^e les évé- 
nemens merveilleux en faveur des 
Chevaliers errans > parce qu'ils fonc 
moins frequens , à ce qu'on proit, qu'ils 
ne l'étoiene au tems pafsét 

Oh pour cela , die alors Dona Vie- 
itoria i je v6us jure que je vais en votre 
faveur faire revivre la foi des Chré- 
tiens (ur ce fujet-U f car te bonheur 
que je relfens d'avoir rçtroijyé moa 
enfant ^ renferme des circonftances 
a merveiileufes , que je ne pourroiç 
feftifçt line ^attçftacjon la chofç > ii 
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on la vouloic exiger de moi> mais vous 
ne m'en pardKIez voas-inè'me que plus 
incrédule ou plus négligent , (Radiant 
routes ces chofes » de partir pour une 
expédition auffi conûderable que celle 
de la Barbarie , de pafTer prelquc à la 
vue de ce Château » & de ne pas venir 
confulter l'oracle de la Fée. Pour vous 
parier finceceœent » répondit Don , 
Quichotte > c'eft qu'il m'a toujours 
€cmb\é que les oracles tiennent quel« 
que chofe du Paganifme , & qu'il ne 
convient pas â un Chrétien demies 
confulter. Oui , reprit Dona Vidoria , 
quand c*eft le fimulacre d*une fauflfe 
divinité qui les rend , parce qu'il eii: 
évident que c'eft le démon qui parle j 
mais quand cela fe fait d'une façon 
où l'on ne peut pas/ dire qu'il y aie 
de paâe j je foutiens notli feulement 
qu'on peut , pais qu'on doit les 
' écouter comme des avertifTemens fa* 
iutaires que le ciel nous donne. Ne. 
peut-on pas » pat exemple , regarder 
comme un oracle , cette voix qui fe iic 
entendre au Baptême & à la Transfi- 
guration <iu Sauveur du monde } Ici 
c'cft, à ce qu'on prétend , Agcfîlandc 

<m fe ÙLÏt entendre > ^ ce n'eA pas 

C ij 
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une chofe fans exemple , qùe les motti 
( par une permiiCou particulière . de 
Dieu ) fe faffent voir & entendre aux 
vivan$ quand le ciçl le juge nçceflaire. 
Or comme il s'agit ici d'une expédi- 
tion qui intéreiTe coûte h Cb|:étioncé , 
^ qu'on pouiroit vous açcufer de té- 
mérité ou de préfomptipn , de nç 
fuivre que votre zelç ou yptre coura- 
ge , j ai liçu de croire > confinée vous le 
difiez tout i l'heure ^ que U Provi- 
dence qui veille à l'heureux fuccès dç 
toutes V05 entreprife? > a permis quç 
tout ce qui s*eft pafsé fujec de mon 
enfant arrivât » aûa dç vous attirer 
chez moi prçfque malgré vous , pour 
confulcer l'oracle de la Fée, Vous me 
peifuadez quafi , MadaiT>e , lui repartie 
Don Quichotie , en fayçur de l'oracU 
de la Fée i &c Çi vous ui'affurez qu'il 
n'y a point de pa4l;e , je le confuiterai 
fur vocre parole, & vous n'avez qu'^ 
m'inftruire de ce qu'il f^ut que je falï^. 
Pour dç pa(3^e 5 rçprit Dona Victoria ^ 
jç vous protefte qu'il n*y en a point , 
^ vous çn jugerez vous-uième ; Agç- 
(ilande n'a jamais pafsé^our forciere , 
jxMS pour une femme fçavaute qui 
gyçit unç f oippiffance p^rf4.ite 4eç ii}^ 



Digitized by Google 



âe t) on Quichotte. Ch. LIX. 151 
tfaences des Aftres » & qui d'aiileûrf 
étoit très-bonne Chrédeune : Cepen- 
dant pour donner plus de rénération 
pour les oracles , elle a voulu qu on Ct 
préparât à k confulter par quelques 
pentes mortifications,quç votre Ecuyei: 
peut faire à votre place i & voici ce 
igue c'eft. 

• Premièrement , il faut qu'il jeune 
vingt- quatre heures au pain &: à Teau » 
& la coutume cft de donner fept onces ' 
de pain. Voilà , die Don Quichotte ^ 
un commencement quin'accommode^ 
ra guercs Sancho , qui airiic fon ventre, 
& qui en fait fon Dieu. Il n'eftpas quc£- 
tion ici j reprit la Dame > de confultet ^ 
fes appétits ni fes inclinations , il faut 
faire ce qu*'il faut dé gré ou ^e force \ 
& je ^prens (lir moi le ibin de faire 
exécuter à fon égard , tout ce qui eft 
ordinaire là^deiTus - ^ car vous zatc% . 
auiïï quelque chofe à faire de votre 
coté. Ëufuite decejeûne, il faut qu'il 
reçoive de la .main nerveufe d'un do- 
iBciGqae que i f ai vki . ^ vingt- quatre 
coups d'ét rivières .fur les felfes , avec 
une difciplinequi vient- d'Agejfilande 5 
& qui a la vertu d'évoquer roracle* 
l Madame 9 *'écriaDon Quichotte,^ 

C iij 
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que me dicesrvous-U î Vingc-jquatre 
coups d'étrivicrcs 1 II faudra donc que 
je refte ici an mois > pouc qu'il pmSt 
ie re foudre à cela. Si vous fçaviez^ 
Madame , combien il m'a fait laiiguir 
pour le défenchancemenc deDulcinée^ 
quoique je lui payafle ies coi»ps d'étci»- 
vicres afTez chèrement > vous jugeriez 
de la peine que nous aurons à évoquer 
l'oracle > ii cela dépend abfolument de 
cette pénitence. J'ai oiii dires ce me 
iemble» reparcit Dona Vidoria » que 
c'étoic lui qui fe devoit donner les 
coups ^our le défenchantement de 
Dulcinée : il n'en cil pas de même ici , 
& je vous ré|>O05 que tout ce qui déi- 
•pend de lui , fera execucé daos vingr- 
quatre heures i^ jc iSçaurai bieo > fans 
le payer > ie meure à la raifon > je le 
livrerai en bonne main > & bien loin 
de lui payer comme vous > les coups ^ 
il faudra qu'il donne vingt-quatre 
jc^atles à celui qui aura la pcioc de l«'é-* 
iriRer. Mifericorde , s'écria pour leurs 
1« f(Hrdifani: Chevalier: des Miroissrd 
voila une pénitence qui tiendra lieia 
ide Purgatoire à Saocho^ Jeiiher vingts 
quatre heures au pain & â l'eau j recc^ 
. voir vingt-qua&e cxiup^ .d*étriviexes^ 

■ 
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de Bén i^uichotte^ Ck. LÎX* 
& tirer encore de fa poche vingt- 
quatre réaies 9 pour payer les peineA 
de TExecutear t 

Voki à prerent5 repartit Dona Yic^ 
toria , ce qui concerne lé Seigneur 
Don Q^chotce : Il paiTera la ouic en 
prière , pour implorer raflîftance du 
ciel en raveur de fon grand deÛein 9. 
& il c cft fa volonté de l'informer paît 
la voix de l'oracle > de ce qu il doâl 
faire pour Tlieureux fuccès de cecté 
mémorable expédition y Se tour cela 
dans Tappaxtement qu Ageiilande ha-» 
biroit dans ce Château , où l'on dit 
qu'elle fe fait entendre quelquefois » &i 
fuicout Iorfqu*elle doit rendre queU 
que oracle* Je ne dis pas cela > dit-*elld 
à Don Quichotte;» .pour vouseâiayer i 
car il ne vous arnveca tlemàc maL 
Oh pbur cela » lui répondit Don Qui-* 
chotte , je vous répons que je n'aurai 
aucunement peur , & que quand Age^ 
fiiande m'apparoîtroit , je la venrois 
avec plaidr *> je m.'entretiendrois avec 
elle 5 fi j'étois digne de fa convcrfation* 
U faut l;>ien croire; » leprit Dona Vic- 
toria > que vous avez quelque don du 
çiel qui vous met audefliis de$ autres 
hommes s cajt on ne trouveroit peut-^ 

m; 
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rrepas ane perfontie qui voulû^paflèr 
la nuit toute feule dans cet appar cé- 
ment 3 & il eft à caufe de cela inha<r 
bité« 

Du moins. Madame , repartit Doil 
Quricbotce 9 fi cet appartement eft de- 
feit y le reftc du Château eft occupé 
par tous vos donieftiqoes , & par vous- 
même, & cela raflure j mais le Château 
où le Roy m'envoya pour en chaflèx 
les efpits, ctoit en ruine & abfolu-- 
ment*abandonnév& fans- être effrayé 
à la vue de fept ou huit diables qui' 
.vinrent fondre^fur moi pour m'afTom-» 
mer » )e trouvai bien dans mon cou^ 
jage le- moyen de les chaffer , & de les 
faice. deicxter ce^Chaceau dont ils s'é- 
toicnt emparés , à caufe d'un trcfor* 
qu'on: aoyoit quelque ehole , & qui! 
n'étoit au fond que de la mitraille >. 
qui ne valoit pas la peine que j'eus à Itt 
gagner. 

.Enfin 9 repartit k Darme-, puifque je 
vous /vois d'une fermeté à ne rieit 
craindre , je n*ai plus rienâ vous^ dire » 
iiuon que fi 1 oracle doit parler , vous 
entendrez Tonner par la cheminée , 
d'une, efpece de cor , qui eft Tavertif- 
fement d aller auûi-tôc i la. roche 
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la Fée , où un de mes domeftique^ 
jvous conduira } & ce fera par cette 
voix miraeoleufe que vous apprendrez 
ce que vous devez* faire ^ qu'il faut 
exécuter ponâueUement , fur peine 
de naorr. 

Don Quichotte fort content de tout 
ce que Doni Vidkoria vcnoit de lui * 
dire > promit que de fa part tout fe- 
roit exécuté , pourvu que Sancho de la 
iîenne ne fît point obftacle à révoca** 
tion 9 & comme Don Quichotte étoit 
prompt i il pria la Dame de donner in^ 
ceflamment fes ordres pour Texecit- 
non. On vit dans ce moment ai rives 
un Page , pour avertit que le couvert 
étoit mis pour le fotiper \ Se aufli- tôt 
on reprit le chemin du Château poul - 
fe mettre à table* • 
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CHAPITRE LX- 
Snite^du pricédent^ 

DE*s que Sancho vit venir la 
compagnie , il fe raira dans un 
lieu à l'écart , & tirant de fa poche 
ù, boëte au fecret : Or ça , fe dit-il, à 
lui-même , nous allons bientôt voir 
fi foi fait une bonne affaire en acheta 
jant cette boëce. En difant cela , il s en- 
0a les joues de vent, & fermant les 
ycuXjfuivant l'indrudion du Charla- 
tan 9 fouffla dans la boëte par Tem*-' 
bouchure » ^ en â| fortir par^p^udeurs 
petits trous imperceptibles > un noir . 

{préparé qui s'attacha â foA vif^ge » Ôç 
e rendit noir comme un Nègre de 
Guinée. Le bon Ecuyer bien perfuadé 
que par la vertu occulte de cette boëte 
il avbic changé du moins en apparen- 
ce de vifage » s'en fut prendre un 
plat dans la cuifine , & la ferviette 
lur l'éj^aule > le vint apporter d^ns la 
falleoul'on mangeoit/ Le Chevalier 
des Miroirs qui faifoit face à la porte > 
le vit le premier, & slmaginant que 
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c'ctoit une piccc que les domeftiqucs 
lui avoient faic en dormant » fit /îgne 
â Dona Viâ:ona qui éçoic près de lui ^ 
de ne rien dire } & parlant à Don 
Quichoue^ lui die: Seigneur Cheva- * 
Jier , eft-ce que vous n'avez plus vo- 
tre £çuy6r Sancho Panfa , q.ue je ne 
Tai pas vu à votre fuite en arri- 
vant î 

Bon y nous y voici tout jaftc , die 
Sancho entre fes dents ^ me voilà tout 
devant lui , & il ne ftie connoît pas 
plus que le Grand Mogor , qu'il n'a 
jamais vû> ced tout coinme l'Opera- 
teur me Ta dit : mais il « ne faut pas 
que je rie. 

Ceft» répondit Don Quichotte aa 
Chevalier des Miroirs ^ il[ m avoû 
<)uitté dans la fiafle^cour , pour mener 
les chevaux à 1 écurie. On m'a dit > ce 
Jfte (emble , reprit le ChevaUer , que 
vous aviez pris un Maure pour vou» 
/ervir , à caufe que vous alliez en Bar- 
barie y & que Sancho » qui eftva prér 
fenç^ à.jTon aife ^y^it refusé de vpus 
fulvre* Un Maiire » dit.S|id!ijch0 to^t 
hasl£ft*cc que je fuis noir? Pans ce 
moment Don -Quichotte qui tour^ 
jiait^ç dos 4i4.porfç,.rçgatdanj5 Sanr 
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cho qui pcfoic Ton plat fur la table i • 
lui dit d'un ton de voix afTëz fe^ 
rieux : Dis-moi j infolcnt , as-tu oublié 
ie refpeâ: que tù ddis à Madame } ^ 
Sommes-nous au Carnaval, ou viensr 
tu de l'enfer , cjuti te voilà noir com- 
me un démon i Chut chUt ^ lui dit 
Sancho, ens'approchant de Ton orciU 
ie » ne dites rien » c eft mon fecret 
que je veui éprouver. ReflTemblai je 
p^s à Monfîeur Mathùrin Caboyal- 
Tu reflemblcs* plutôt: au diable , lui 
IrépOndit Don Quichotte > tit on s'^ft 
moqué de toi pour attraper ton ar- 
gent. Si |e tellemble au diable y dit 
Sancho tout bas » ceft toujours quelqu6 
<hdfe 5 de l'dii ïicf irt^s pas 'tout^-feit 
trompé , pvltrque je ne reflémble plus 
à Sancho Parifa , & que le Chévdici: 
des Mitoirs ne me reconiioît pas : je 
tne donne au maîrrç des diables fi je 
troquerois cette boëte contre le che«- 
Val de mon iliaître , qu'il eftimé cin- 
-Oilâme piftoles : Ci faitt^ii 4^ue |e rôe re^ 
garde dans le miroir , pour voir à qui 
)e peicmble. * ' -^^^v m) 

Sancho étant allé au bout ^e la 
falle^rà il y «voit tm miroir fé 
voy Àfa^ CQ ç^tt noït conune iè ccDot 
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de U p:heminée , comprit d*abord cç 
que p'érpit que ce fecrec } & fortanc 
de U fîiilç confus de fa fcttife > parcç 
que rout le monde fe prit à éclatei: 
. de rire > il fut (ians Ja cour pour 
laver dans un timbre où i on abreur 
voit Ips chpvauîj^, & chemin fa i fane ^ 
ii marmotpit çntre fes dents : Par 1^ 
piard^ ) ces coquins de Bateleurs en 
fçfivpnt bien long , avec leuf babil \ 
pour attraper largent du monde ^ 
& il ne faut pas demandçr fi tout le 
irçûe delçur boutique çft de même $ 
& pncore fe moquent- ils de ceux 
qu'ils attrapent , èt ont raif^ii $ 
in^iis fis n'ont qu'à y revenir une ai^* 
trç fois avpc leur fecret , & Çy je fuis 
jgmafs Çp^Yprnepr , & qu'il viennp 
de ces afïrontpurs*là dans mon Goti« 
yernemcnt , je les fera^ Çi bien étriller , 
(^u'ii$ n'pn approcheront pas d'une 
heuc\ Voyez ces fripons , difpit-il en 
regardant la boëte , vendre cela eïFroii* 
t^^nçnt dix réaies l Ivlais plutôt , moii 
?pii Sancho , fe dit-il à lui-même, 
n'etes-vous p^s \m vrai fot dayo)C 
donné dans ççtte ^ttrapc ? Et vou^ 
près bienhevir.cux qu'il ne vous en 
««te que di3C rpalp ; Et Qw mqij 
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ami Sancho ^ on vous en donnera deS 
fccrcts pour tromper Monfieur le Cu- 
f é 9 & faire palTer Machurin Caboya 
pour le vendangeur de la vigne du 
Prefbytere > tandis que vous avez le 
raifin cuit au four dans votre grenier : 
& vous le confefletez » & Ton vous 
donnera une belle & bonne péniten- 
ce 3 Se vous payerez le raifin plus cher 
qu marché , & Ton vous étrillera 
comme vous le méritez. 

Tandis qu'il fe parloir ainfi à lui- 
même en fe lavant , deux hommes 
id'aflcz mauvaifc;g^phifionomie , le fai< 
firent au coUex, & fans lui parler, lui 
bandèrent les yeux . & lui faifanc 
faire quelques tours dans les cours 
du Châteaa, afin qu*il crut qu'on le 
menoit bien loin , ils le mirent cnfia 
dans' une petite tourelle , dont les fe- 
nêtres étoient grillées , & fermant la 
porte fur lui , Iclailferent-là. 

Sancho n'entendant plus perConne 
près de lui , fe 4-bànda les yeux , & 
confideranc Icnrifte lieu où il étoic 
renfermé , & le régal qu'on a voit en- 
vie de lui faire > fe prit à pleurer i car 
il n'avoir pour tout mets , qu'un petit 
morceau w pain , une cruche^ d'eau » 
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& une botte de paille -pour fe cou» 
cher. Après qu'il eut pleuré un peu 
de tems» il fit des lamentations S Cela 
cil bien vrai , fe dit-il » que qui compte 
fans Ton hote > compte deux fois ^ & 
qui 5 attend à récueile d autrui» n'eft 
pas sûr de faire bonne chère, & Ton 
croie aller dénicher des pies au haut 
d'un chêne , & Ton fe cafïe le cou i 
moitié chemin : me voilà bien recon<« 
forcé avec ce morceau de pain } je 
m'attendois ^ il rCy a qu'un quart 
d'heure , d'être bien régalé chez cette 
Dame^, Sç me voilà renfermé datis 
une prifon > & pour toute pitance un 
morceau de pain , èç une cruchéç 
d'eau \ ôc puis eifuyez-vous » vous avez 
la barbe grafîe , & par la mardi il ne 
faut point d'ailiette à cette fricalTée^ 
& je ne ferai point de tache à mon 
h^bit avec la fauflfe , & les lardons 
fentent point le vieuif: 9 & au diable 
qui craint les chats : encore fi j'avois 
mon biâac > fy trouverois peut-être 
quelques rogâtons^à ronger pour faire 
pader ce morceau de pain bis. Et oîii » 
QÎii, mon arni Sancho , fe reprenoit^*^ 
il s il ne vous faudra pas tant de 
çonç <juand rap|)etit vous pieud^ai 



Histoire 

^ ea tout cas qu'il refte à moitié che« 
inin , voilà une bonne crachée d eau 
qui le fera couler , Ôc on n'a p^s envie 
que vous fa^fiez l^ien l'ordure ici. 
Mais pou^qiioi pie met-on çn prifpn ) 
Qu*eft-ce que j'ai fait ? On vous rap- 
prendra peut-être > mon ami Saujchp , 
quand on viendra vous incerrQger, 
^nân après cous .ces raifonnemens lar 
nientables & bien des foupirs , il fe 
coucha ^r fa ^otte de paille^ & s'en^ 
dprnjit. 

Comme le jeûné de Sancfaq devoir 

ftre de vingt quatre heures , il faut 
le laiflèr dans fa prifon s'entretenir 
de fes triftes pcnfécs , Se ypir cepen- 
dant ce qui fc paûa à l'égard de tou- 
tes les autres perfonnes qui écoieat 
pour lors dans ce Château, 

L'heure dç fc retirer étant venue > oi;^ 
çonduifît Don Quichotte dans 1 appaj:- 
temenc d'Agefiiande » où on lui avojit 
fait fcpn lit j & J on difoit que le ^boij 
de ce lit étoit le ]^èm.e où cettp çélé<« 
bre fée couchoit. Don Quichotte fuf 
rav^ d'occuper une place , qui , feloa ' 
lui > devoir avoir la vertu de cpmuiu- 
niquer quelque don merveilleux y & il 
^'^i,i^it pas ce4.ç-à un autr^e, pouç 

grand 
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èrand chofe, ie bonheur de couchct 
Sans ce lît'Là \ cepehdanc il pa0a lal 
nuic fort tranquillement fans rien en- 
tendre t & fans rien Ctnxït y quoiqué 
fortaCcencif au fon ducors cjui devoit 
lûi atïrioncfer sHl y afuroît'dn cnrade oii 
non. Le lendemain il fe leva fort ma* 
tin pour aller voir de prés la tocRe de 
la Fée , où on lui avoir dit qu elle ren* 
doit fes oracles > &c il revint enfuite ait 
Châtcaiï* / ^ 

Dès qu'il fut jour dans Tapparte-^ 
liienc de Dona Vidoria , il tut lui 
rendre fes devoirs > & elle TentretinC 
pendant tottc le )dtir > des hiftoires 

Agefilande , ou Don Quichotte jpric 
tin plaifir fingulier. On parta^ àafli d6 
ce qu'on fcroif de la: Nourrice qu'il 
avoir anreiïée de force au Château y 
& comment on pourroit fe fervir de 
fa dépolitioD contre tcux qui TavoienC 
corrompue » fans là compliquer daits le 
procès i car quoiquVlle ne fôc que 
hnftrument dont les autres s'étoienc 
fervis y elle ne lailToir pas d'être crimi- 
nelle, Ôc îlétoit difficile de potrrfui-' 
Vre les héritiers fur fa dcpofidon^fans 
qu'elte fîk comprife dans le jugemenr; 
Après avoir agité aiTcz long-terns hst 
Tome IF^ l> 



chofe > Don Quich.oc.tc conclut q,ue le 
plus expédient pour elle étoit qu'elle 
le fût rendre prifonniere , &c implorée 
la clémence du Juge , en lui remon- 
trant qu'oa Tayait séduite avec de Tar* 
gent , que fon extrême befoin lui avoit 
fait accepter % & qa'at(endu qu elle 
n'avoit pas exécuté Tordre cruel qu'où 
lui avait donné de faire périr Tenrant » 
elle ne devoir pasi être traitée comme 
les auteurs du «crime > qu'à la vérité ^ 
afin qu'on , ne le vît plus» & qu'on pût 
croire qu'il étoit mort ^ eUe avoit pris 
la réfolution de le donner à une Paa« 
vrefle > qui le lui avoit demandé, ôc 
que c'étok-là tout le crime qu'an pou- 
voir lui imputer. 

Dona Viâoria répondit à cela que 
fi Ton interrogcoit auffi la PauvieUe 
fur le fait > 8c qu'elle déposât que 
Tautre alloit noyer l'enfant , & qu'elle 
le lui avoit même arracké de force > 
Tayant furprife comtue elle i'alloit jet- 
ter à l'eau > après l'avoir dépoiiillé de 
fes lan^ , elle feroit (ensée avoir cony- 
mis le crime. Mais Don Quichotte die 
qu'encore bien que toutes ces circonf* 
tances fufTent fortes > cependant £a vo- 
kfiiicé n^ayaïyt point eo d'e&t > elle 
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pouvoir dire que c'étoir une feinte 
quelle faifoic pour engager la Pau- 
vrefTe , qu'elle avoit bien vue dans les 
bui/Tons , à s'en charger. La réponfe de 
Don Quichotte ayant été trouvée bon- 
ne, on fit venir la Nourrice pour Ti^nf- 
truire. La crainte s-empara de fon 
cœur 5 quand on lui parla de fe livrer i 
lajuftice j mais on la raffura. Et Don 
Quichotte touché de Tes larmes, & du 
faifilTemenr où elle étoit , trouva en- 
core un tempérament, qu'on approu- 
va, qui fut que Dona Victoria étant 
niaîtreflTe de la Juftice , comme Dame 
du lieu, fît venir le Juge au Château 
pour recevoir la dépofition de cette 
femme , & que Dona Vidloria fe char- 
geroit de la repréfenter en tems de 
lieu. Le Juge étant donc venu avec le 
GreiflSer , reçut la dépofition de la 
Nourrice , & voyant bien qu'on avoic 
envie de la favorifer , il reçut la Dame 
pour caution \ & fur une preuve fi for- 
te , qui chargeoit les héritiers d'une 
horrible force , jointe à d'autres indi- 
ces , dont on avoit déjà fait des Procès- 
verbaux, on envoya fur le chanip ar- 
rêter les auteurs de cette conlpira- 
tion. 

9 

I 

/ 
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Cependant le Gentilhomme qui < 
pouruiivoit Don Quichotte pour ton 
cheval , ayant appris qu'on Tavoic vu 
retourner ve^s le Bourg, croyant qu'il 
n'enufoic ainû que pour éviter la ren- 
contre 5 rebroufla chemin avec fes 
gens , aÂn de Tatteindre. > s'il pouvoir , 
& repaflant par le Bourg, en s'infor- 
manc à toutes les perfonnes i^'il ren- 
controit, il s'adrefla juftement à Thom- 
me à qui Don Quichotte avoir parlé 
la veille , qui lui dit qu'il le trouve- 
roir chez Dana. Viébotia , & qu'il pa« 
roi(roit le craindre fi peu , qu'il avoit 
afluré qu'il l'attendroit deux ou trois> 
jours. Le Gentilhomme crut que c'é- 
toit une Gafconnade *, mais il ne laif- 
fa pas de pourfuivre fon chemin » dans 
Telpérance que du moins s'il ne le 
trouyoit pas , il apprendroit qui il 
ctoit ^ afin de fc pourvoir contre lui 
par les voyes de Juftice » s'il n'en pou- 
voir avoir d'autre raifon ; mais roue 
fon projet s'en fut en fumée vcar com* 
jne il aetoit plus qu'à une lieuë du 
Château , un de Tes gens qui avoir 
pris , les de vans, par un autre chemin ^ 
crainte que Don Quichotte ne leur 
é^appâc > levinc à lui 1 avertir qu'il 
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iirvoic rencontre fîx Archers qui emme^ 
noient en prifon les deirx héritiers cit 
quefti^in. 

Or, il eft bon de fçavoir que ce 
Gentilhomme qui pafToit pour un fcé^ 
lérat , écoit l'auteur du cdnfcil que 
les héritiers aboient fuivi , & toute 
la confpiFation s'écoic faite chez lui i 
de focte que craignanc avec raifort 
^d'èire compliqué dans cette aflfaire $ 
comme il y avoit adez d'apparence^ 
au lieu de continuel; Ton chemiu 
vtvs le Château 9 il renvoya Tes gens 
chez lui> à' la réferve d'un valet, és 
s'en fut à tine Terre qu'il avoit fur 
la frontière de Portugal y juk^aà, ce 
qu'il eût appris le refulat de cette 
aâPaire > &c par ce moyen Don Qui*- 
chotte refta paifible poireffeur du^che* 
val. 

Les vingt' quatre heures^ que de^ 
voit durer le jeûne de Sancho^s'é** 
tant pafsées de la forte >. on fut lui 
rendre une vifite dans- la priibn : les 
deux Satellites qui l'y avoient c^^ 
duit , l'y prirent , 6c le firent padèfi 
dans un petit cabinet tout proche y 
ou l'un de ces hommes lui parlaîit, 

lui dit ; Notre ami > nous vous ame*- 
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nons ici pour vous donner la queftion^^ 
parce qu on vous croie compUce avec 
ceux qui ont machiné la mort deTca^ 
ïant de noirre maicrefièr Me donner la 
quefUon , dit Sancho lai(i de frayeur l 
Eh ! qu'eft-ce que j'ai fait pour cela ? Je 
crois > reprit l'homme > qu'on veuc 
vous interroger auparavant , afin de 
voir s'il y a fujet. Hé bien , repartit 
Sancho , qu'on m'interroge donc vice-» 
jpenc } car & Von tarde long-tems , je 
'crois que je n'aurai ni voix ni pouls 
pour répondre au Juge , puifqu*on s'y 
prend de manière à me faire mourir 
/ de faim. Il ne tiendra qu'à vous , répli- 
qua le Recors » d'être interrogé quand 
vous voudrez j vous n*aurez qu'à tirer 
cette corde » & elle fera ionner une 
cloche qui avertira , & rpn fera à vous 
au(S-tot i &c il -vous n'êtes pas afTeai . 
grand pour y atteindre y vous mante-» 
rez fur cet eicabeau. Adieu* » jusqu'au 
revoir , notre ami. 

. Ces deux hommes étoient à peinte' 
foyis^que Sancho impatient de voir 
qoet feroit fon fort , monta far Tefca* 
beau, & prenant la corde à deux mains 
pour avoir plus de force , la tira de 

BMniere àfe fair^entendrc» s'il y avoir 

/ 
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une cloche au bout ; mais au lieu 
de fonner,il fit tomber deux trapes 
de bois qui étoient levées contre le 
lambris du cabinet , & fe trouva pris 
entre deux parle milieu du corps , en 
forte que les bras & la tête écoient au- 
dcfliis des trapes , & le refte du corps 
pardefTbus. Les deux queftionnaircs 
qui ne s'étoient pas écartés , parce 
qu'ils fe doutoient bien que cela arri- 
vcroit ainfi , rentrèrent au bruit des 
trapes \ le pauvre Sancho , à qui l'é- 
tat où il fe voyoit , ne préfageoit rien 
de bon , fe prit à crier comme fi on 
l'eût déjà écorché. Mais les archers lui 
dirent : Notre ami > il eft inutile de 
crier quand on eft entre les mains de la 
Jufticei donnez-nous plutôt vingt-qua- 
tre réaies, & nous vous rendrons bon 
fervice. N'êtes-vous pas les maîtres ^ 
leur dit-il , de prendre tout ce que )*ai 
fi vous voulez > Nous ne fommes pas 
gens , lui répondit un des Archers , à 
Fouiller dans les poches , fans fçavoir 
ce qu'il y a , afin qu'on ne nous accufe 
pas d'avoir volé ; nous ne voulons que 
les vacations qui font taxées Hé bien > 
reprit en pleurant le trifte Sancho , j*ai 
ibixante réaies dans ma poche > 6c 
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quand vôus en aurez pris vingt-quaCrtf 
pour ces vacations que vous dites , il 
en doit refter encoie crence-ik y & je 
ne me trompe. 

VOSàcitt ayant donc » fous Itf boil 
plai(ir de Sancbo , fouillé dans fapo« 
che > trouva que le compte étoir jufte ; 
& après avoir pris ce qu'il lui fallait » 
il défit réguilette de la cu;lbtte du pa« 
tient : Tun des deux exécuteurs lui . 
4onnal es vingt*quatre coups de la àïÇm 
cipline > tandis que l'autre les comp^ 
toit. Sancho cependant crioir^ com^ 
me on le peut croire^ de toute fa farces 
& croyant que c'étoit efFedlivement 
. la queftion quon lui donnoic» il di« 
foit : Arrêtez , arrêtez donc , que je 
dife ce qijte je f^aîs -, je ne.connois pMnc 
du tout ces fcélérats ^ & c'eft moi qui^ ai 
aidé a: faruver Tenfaat y bien loin de . r . 
les foupirs & les cris, qui interronr^ 
poîent fon di-fcoutf à chaque mot » ^ 
l'empèchereat d'achevei^^'execution 
fût raite avant qu'il fe reprit à parler $ 
les exécuteurs dirparurenc > & les cra^ 
pes s'ctanr relevées , Sancho fe trouva - 
debout fur i'efcabeau » les fe0es toutes 
en fang., le ventre vuide 3 & fa poche 
plus légère de vingt- ^|(^e reaies « 
' ' fans 
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fans rçavoir quelle feroit la fin de cette 
trifte & doaloureufe avancure* 

Le pauvre Sancho , tel que nous 
venons de le dépeindre > (e voyant 
fcul , dcfcendit à bas î & après avoir 
raccommodé du mieux qu'il pue fa c\x^ . 
lotte , s'affic fur iefcabeau , & feprit 
â faire des lameutatious à peu près de 
cette forte. Voici ^ fe dit-il â lui mê- 
me » encore une autre efpece de vo-* 
leurs bien pires que le Charlatan » car 
celui - ci en me volant mes dix reaies » 
ne me fait point de mzXyic ceux-ci 
m*en vo^enc vingt-quatre , & préten- 
dent les avoir bien gagnées aux dépens 
de ma peau que le* diable leur torde 

* le col f avec leurs vocations qu'ils di« 
fcnt quon leur taxe pour mettre le 
corps en lami>eaux i mon maître die 
bien quelquefois , quand il die que 
tout le rfiônde n'eft rempli que de fcc-* 
Icratsde toutes les façons y&c s'il avoic 
va ces belîtrcs-là me traiter de la forte, ' 
il leur auroit bien appris à ne fe pas / 

jouer à TEcuyer d*un Ciievaliçr er- . 
rant. 

Comme il s'cntretenoit lui feul de 
fa trifte avanture , un Page qui étçit ^ 
inftruit de toutpvint écouter à la portci 
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& après qtf il eut fini un verfet de fcs 
complaintes > le Page rinrerrompant , 
lui dit : Qiii eft- ce quifc plaint ainfi 
dans ce donjon ) Helas l repondit le 
pauvre patient , c'eft Sancho Panfa » 
Ecuyer de rilluftrc Chevalier Don 
Quichotte de la Manche > que Ton ap- 
pelloic auâi le Chevalier de la Trifte ' 
Fig^ite* Sancho Panfa » reprit le Page» 
en ouvrant la porte l eh)qui vous a ren* 
fermé ici y mon cher ami 1 on vous 
cherche depuis hier , & Ton croyoic 
que vous vous en ities retourné ches 
vous l eh qu'avcz-vous à pleurer, moa 
cher ami ) Ce que j'ai , repartit San-» 
cKo , i*on plcureroit à moins î deux: 
atguazils m'ont mis en prifon , où peu 
s en faut que je ne fois mort de faim » 
& puis ils viennent de me donner la 
queilion ordinaire 6c extraordinaire. 
Ah l s'écria le Page , je me doute de ce 
quec'efti ce font des enchanteurs al* ^ 
furément : car ce Château en four- 
mille dans certains tems , &c ils nous 
font auflî quelquefois dçs pièces i mais 
ils s'adredènt bien plus volontiers au^c 
dojpeftiques des Etrangers qui vienT- 
- Mût ici pour confulter TOracle d' Age^ 
^»tidç ^ §ù vQ»ijS YWÇi ^uç votr ç «n»^ 
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tre le veut confulter. Hé par la jarAÎ 9 
reprit Sancko > j'ai bien affaire que 
fou me falle mourir .de faim » & que 
Ton m'ëcorche tout vif pour confulter 
cet oracle \ Ôc qu'eft-ce qui m'en re- 
vient à moi \ Eh oui ^ mon ami San- 
cho 5 il vous en revient quelque chofe i 
vous apprendrez aux dépens de vocre 
peau & <ie votre ventre , à quitter vo-* 
tre maifon pour courir chercher les 
avanrures > & vous en trouverez des 
avaniures i mais ce ne fera pas de celles 
que vous voudrez trouver : allons , 
allons f mon ami, lui dit le Page y ne 
penfons plus à cela y & dcfcendcz avec 
moi â la cuiiine , vous dédommager du 
mauvais tems que vous avez paflc de- 
puis lûcn Que je n'y pcnfc plus , dit 
Sancho, 3r de par tous les diables » 
j ai parxlevers moi quelque chofe qui 
m'y fait bien penfer maigre que j en 
aye i Se cela eft bien aifé à dire quand 
il n'en cuit pas y &c le mal des autres 
neft que fonge , &i fi on vous avoit 
donné la queltion comme à moi » & 
qu'on vous eût encore fait payer vingt- 
quatre realcs pour des chiennes de vo«^ 
cations % qu'ils difcnc qui leur font ta- 
xks , nous verrions fi vous n'y penfe^ 
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riez plus un moment après. En rairpii'^ 
nantdc la foicç > il arriva dans la cui- 
fine avec le Page , & fe mettant à table 
avec les autres domeftiques pour fpu- 
per , il t&cha d'oublier une partie de Tes 
douleurs ^ pour chalTer par de folides 
alîmens 5 le vent qui rempliflbit ppui: 
Iprs tous Tes boyaux i & quand il ei)Ç 
remédié à ce premier mal , qui lui pa- 
rut le plus prefTant ^ les doulçurs de fef 
fefles lui nrçnt Tonger à chercher foii 
maître , pour lui 4cn)ander du baumç 
de Fiçrabras. Mais on lui dît qu'il écoiç 
dans la chambre ençhantée d'Age(ilan<- 
de > où il ne pouvoit entrer ; ôc en effer^ 
à peine Don Quichotte fut-il levé dç 
table ^ que la crainte de manquer Iç 
moment oi| le cordevoit fonner, To-p 
bligea de prendre congé de la compa<* 
^nie ; & fans fe coucher , fe promen^ 
a grands pas > inquiet 6ç attentif au [on 
àp ce cor , qui devoit lavei tir d'aller ^ 
la Roche de la Fée entendre l'oracle : 
& c ell ce que nous verrons dans iç 
Çfiapitre luivann 
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CHAPITRE LXI. 

Dece^fiifi pAjfd 4H fujet de r Oracle ; 
& de qnelqnes pièces qiion fit 

'4 Sanchd.^ 



Don Qinchotte bien pcrfuadéquc 
la'pénitence de Sancha étant fi« 
nie y le cor ne nianqueroic pas de lui 
annoncer un Oracle ( attendu la confe- 
quence du fujet qui lobligeoit à le 
confuker ) fie tout ce qu'il put pour ' 
iraincre le fommeil » crainte que dans 
ce moment le cor venant àfonner,il 
nt manquât auffi l'oracle : car 5 fc di» 
foit il à lui-même , fi je fuis affez heu- 
reux pour qu'Ageftlande fende un ora- 
cle, clic me donnera fans doute des. 
éclairciflemens qui feront réiiffir mon 
cntreprife s elle me fera prendre de 
tes mefurcs pour attaquer a coup fur 
rcnnemi:Cela étante comme j'ofe m'en 
flatter , ne dois-je pas croire que le ciel 
a permis que je trouvaire Tenfant de 
Dona Vi£koria^afin que par fon moyen 

je fuiie (ècoufu des confeils de cette 

r? • • • 
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illuftre Fée > que je dois écouter com^ 
me la voix du ciel même î car fans cec 
incident > qui comme une digue qu'on 
oppofe à la rapidité d'un âeuve , vient 
m'arrêter & me forcer de retourner 
/ur mes pas , je nefongeois ni à Age-» 
filande nia fcs oracles ;& comme le 
ciel récompenfe les moindres aârons 
de pieté , le bien que j^ai procuré à 
jpette vertueufc femme , fera peut-êtr*e 
récompenfe de Theurcux.. fuccès 
de mon delTein > qui fans cela auroit 
échoiié* . 

Comme narre Héros repaffoit tou- 
rtes ces chofcs dans fon cfprit , tantôt 
affis fur fon lit , & quelquefois fe pro- 
jcnenanc dans la chambre > il entendit 
tout â coup le fon du cor , qui raifon- 
siok p^r la cheminée d'une horrible 
force. Alors la joye & Timpatience le 
pre(foienr également de courir i la 
Koche de la Fée > mais il faifoic cette 
nuit là (î obfcure > qu'on ne pouvoir. 

f)as voir à fe conduire , & ce fut pour 
ui une grande mortification d'atten* 
dre jufqu'aujour , car il nétoit au plus 
que minuit : cependant il fallut le faire, 
èc dans cet intervalc de (ems.> U fie 
une infinité de fages & fçavaaces réfiç- 
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xlansjfat le grand dclTcinqoi lobli- 
geoit de confuker l'oracie. 

Puifque le cor a fonné > fe difoit;-!! 
k ltti«meme 3 je (an (ur qu'il y aura un 
oracle > & je puis me âatter qu il me 
fera favorable ; mon delTein eft fi jufte, 
fi pieux > & en même temps ii necellaire 
à la paix de TEglife & à la fureté de 
TEtac , que j'ai lieu d'efperer que le 
ciel agira de concert avec moi pour le 
faire réii(Iir« Que dis- je i fe reprenoit<- 
il , je vais devenir 1 inftrumenc de U 
Jaftice divine , pour extirper de deâfus 
la face de la terrç , toute la fe£te de 
Mahomet. Oiii , cruels & impitoyables 
ennemis de Dieu & de fes Saints , le 
terme de votre ruine totale eft venu y 
U dçfenfe eft vaine conire le bras ven«> 
geur qui fe levé pour vous foudroyer ^ 
le peuple de Dieu va déformais refpirer 
& joiiir d'une paix profonde > après 
le eruel orage de votre tyrannie ; tout 
rUnivers Chrétien va revivre , ou gar 
votre mort 5 ou par votre converfion r , 

{^revenez donc9Race infidele^prevener 
effet de la main vcngcreffe de Dieu » 
qui s'eft fer vi de vous pour cfaâtiçc (on 
peuple pendant quelque rems , & qui 
veut au/ourdlioi > par mon moyen là 
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délivrer de loppreffion. Enfin lezeler 
de notre Héros l'ayant emporté coiuçe 
ces ennemis du nom Chrétien , ai>fu- 
jet des afQiâions donc Dieu a fouvent 
châtié fon peuple pour le ramener à 
ion devoir , il âc Tapplicatioa de ces 
mêmes châtimens fur chaque particu- 
lier s & s'écriant tant foa zele Tem-- 
^ortoit ; Oiii , dit-il, mon Dieu, les 
: infirmités , la pauvreté » & toutes les 
afFiiitions dont vous nous frappez en 
ce monde y font plutôt des efets de 
votre Mifericorde , que de votre JuC» ^ 
tîcc , puifque de même quclapiofpe- 
xite & une fanté parfaite y en ëous ac-^ 
tachant au monde , nous éloignent de 
vous s de mêaie aufii les adver ûtés 
jious en rapprochent. ' , 

Don Qaichotte étoit comme plongé 
dans ces vafles réflexions > Iqrfque le 
icor fe faifant entendre une féconde 
fois, lui fit lever les yeux vers la fenè* 
tre , & voyant le jour qui commençoic 
â poindre , il partit d'un pas léger lans 
éveiller perfonne , & traverfant le 
parc ^ar une porte dont on lui avoit 
donne la clef, vint enfin à l'endroit 
qu*oa lui avoit marqué la veille » ou 
$'étant proAerné pour entendre la 

■ 

i 
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voix du ciel par la bouche myi^erieufe 
de la Fée, il dit : Me voici , illuftre 
Agéfilande , prêc à vous écouter } &c 
piiifque le ciel petmet que vous ren- 
diez un oracle en ma faveur 5 je vous 
piorefte de m y foumettie > & de ne 
me départir en rien de tout ce qo il 
m ordonnera de poflible. A peine ache- 
voit-il de parler , que le cor fonna! 

S)our la croidéme fois \ le ciel qui écoic - 
èrain & clair » s'obfcurcit tout à coup} 
un nuage épais s'étendit comme un ri- 
deau, depuis rOricnt jufqu'à l'Occi- 
dent \ les éclairs réitérés ârent biea- 
lôc paroître tour l'Horifon en feu 9 
le tonnerre fucceda aux éclairs » d'une 
façon (i horrible , que Don Qiiichotte 
çfirayé ^craintif, courut le câchef 
en fe bouchant les oreilles *, lorage 
enfin fe convertit erî pluye 9 & il fem* 
bla au Chevalier , que toutes lescata- 
rades du ciel étoient ouvertes comme 
au Déluge univeriel^ pour inonder 
toute la terre : enfin cet orage qui 
dura environ une heure 5 donna un 
grand relief à To racle , & infpira de 
U terreur 6c de la vénération à Don 
Quichocfe. Le ciel reprit enfuite fa 
première ferenité > & notre Chevalier 
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étant retootné à fa première place > la 
Tablette à la main , prèr à écrite tout 
ce que l'oracle diroic» Toracle enâa/ 
fefic entendre V & la voix qai parut 
forcir du fonds d'un puits , lui dit pour 
le rendre pliu attentif : Ecoute , mor- 
tel j ce que le ciel c annonce paç la 
bouche d'AgeilIande. 

ORACLE- 

Tous tes foins feront fHperfias ^ 
' Et tu retourneras confus i 
Si pis en cor lu ne trépanes ^ 
Si trente Lune avant nepajfcs , 
£t fsx encore pardejfus* 

Ah ciel l s'écria Don Quichotrry 
qttc m^annoncez - vous-là l Sufpendre 
trcnte-ûx Lunes » une expédition qui 
intereflfe le Ciel &c la Terre. Notre 
Héros > après cette exclamation , (e 
rut tout court ^ & retourna au Château 
confus & contefterné % au lien d y reve* 
nir comblé de joye » & favorifé des 
confeils de la Fée y comme il s'en était 
£atté en allant. Car rien ne nous trom« 
pe plus agréablement que nos paffions« 
ibon Quichotte qui étoicnasureiiemenc 
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de Don ^hhoHi. Ch. LXL 59 
brave » & que fon zelc cmportoic à 
rexecution de ce grand de flein , fe âat<- 
toit quel oracle lui fcroit favorable > 
& il crut d'abord que Ces oreilles le tra- 
iûilbienc , quand il entendit cette voix 
lugubre lui confciller fur peine de la 
vie 9 de retourner chez lui » &c de dîf« 
fcrer fon expédition de trois ans , s'il ' 
vottloit en fortir à (on honneur i mais, 
comme il avoit une grande foi dans 
ces fortes de prédiâ:ions merveilleufes» 
il prit cependant le parti d'obéir » 6c 
retourna ainfi^ répétant de tems ea 
lems ce triûe Arreft* 

E$ m retourneras cwfks , 
Si fis encor tu ne tréfajfes ; 
Si }rente\Lme avant ne f^Jfet % 
Et Jix encore farde^HS. 

Mais s'il étoit trille quelquefois» 
^ce que Toracle impofoit une loi à 
ion courage 6c à fan zèle > il relfentoit 
aoffi quelquefois une joie feccette,âatté 
qu'après Técheance de ce ternie 9 foa 
deifèin auroit un heureux fuocès* Car 
fe difoit-il > le tems eft preâx , & ce 
n croit pas afTez de fufpendre l'execi»* 
tioQ de ce grand dcilleùx j de trente 
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Lunes » il falloit encore en ajouter £t 
pardefTus. Oh l s'écria- 1- il , chétivc 
race des Maures , le ciel plein de mi* 
fericorde pour les plus grands pé« 
cheuts , vous accorde fans doute' cti^ 
core ce tems - là pour vous convertir 
mais prenez garde de refifter à la grâce 
qui vous appelle &c craignez enâa 
après ce terme , ce bras redoutable qui 
,a teralTé tant de Gcans y . d'Andriaques 
.& de démons. 

, Notre Héros en s'entretenant de la 
forte chemin faifant , arriva enfin au 
Château, ôc trouvant fous le veftibule 
Dona Victoria , il lui annonça le trille 
Arrêt que ^oracle avoir prononcé 1 
ion Àijet. Elle parut prendre beaucoup 
de part â fon cnagrin , mais c» raême 
tems elle tâcha de le confoler » en lui 
remontrant que la chofe étant d'une 
importance extrême > il devoir regar* 
der comme un bien y d'avoir été (îhcu- 
reufement averti du péril qu il auroic 
couru 5 & qu il falloit mieux que cette 
fameufe expédition fut différée de quel- 
.que tems, & ètrefur du fuccès , que 
de rifquer Ôc fa vie Se fbti honneur en 
agiffant avec trop de précipitation; 
qu'il atiroit été plus excufable avant 

\ 
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^ull CHC confulcé l'oracle mais qua* 
près Tavoir conrulté » il ieroit con« 
damné Se taxé d'imprudence & de ce^^ 
mérité 9 s'il ne fe loumettoit pas aux 
ordres da ciçl. Je conviens de rouç, ' 
cela , Madame » lui répondit Don Quk 
choctCj & ce n*eft pas aulFi mon inten- 
non de refifter à TArrêc du Deftin qui ' 
i^aïc les lems les momens.» mais cela 
n'enipccbe pasîque je ne reflenre du 
chagrin de ce retardement , parce quç 
peut-être un autre plus heureux que 
ipoi me préviendra. Non ^ non , repric 
Pona VicStoria y ne craignez point, » 
cette expédition vpus eft rerecvée y ê& ^ 
il n y a que vous ^u monde qui puific ^ 
feulement avoir la penfée dcTentre- 
prendre. Jai lieu de le croire ainfij 
repartit Pon Quichotte , puifqu'un 
fongeque j ai fait quelque tems avants \ 
mon départ , m'a inlpiré ce grand deG- .] 
feins £cip'a déterminé à i'çi^|jiîm$ 
4rc. Je vous demanderois , répliqua', v 



cation de ce réve » U je n'avois qpgl 
que çhofe de plus prellant à vous 
Bonccv » & plût au ciel qu'il me fût ^ 
pjDffible de vous cacher une chofe Bp % 
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capable de vous faire mourir de faî^ 
riitement. Eh juile ciel ! interrompit 
Don Quichotte , qu'avez - vous donc , 
Madame > de fifusefte àm^apprendrei 
J'ai cru, reprit la Dame, qu'il falloir 
mieux vous prévenir , que de vous lai{^ 
fer dans l'ignorance d'une chofe qui 
vous auroit laid routi coup > en voyant 
de vos propres yeux ce que je vais vous 
annoncer^ 

Dulcinée votre époufe , eft arrivée 
ici ce matin , toute éplorée & comme 
une femme au défefpoir de votre fuite» 
qui n'a pas repofé un moment depuis 
votre déparc , crainte de manquer le 
moment de vous atteindre j j'ai crû la. 
confoler de la conduire â votre cham^ 
bre , où je croyois que vous fuffiez en<* 
core » car il étoit à peine Soleil levé ; 

comme elle s eft approchée du lit 
croyant que vous étiez endormi , fur- 
prife de ne vous pas trouver , elle cft 
tombée évanouie fur le lit même , fans 
pouls , fans mouvement , fans appa- 
rence de vie > &: comme nous faifions 
tous nos efforts pour la faire reve- 
nir » nous avons fenti au contraire' 
cous fes membres froids & roides » 
Se bientôt après fes yeux fe fermer ;|. 
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Se la couleur devenir fembiabic à 
celle du Marbre. Ah l Madame , s"c- 
ciia Don Quichotte , quelle criile nou- 
velle , en effet , m'annoncez - vous là 1 
Don a Viûoria craignant qu'il ne tom«- 
bât en foibleflTejle prit par la main,& lui. 
4it : Seigneur Chevalier , ne fuccom* 
bcz pas encore à votre triftelTe , Dul- 
cinée n eft pas morte comme vous le 
croyez peut - être » & j ai connu à quel- 
que petit fignc de vie , que tout ce 
changement n eft qu'un enchantement, 
& qu'il eft en votre pouvoir de la def- 
cnchaticer* Allons la voir , & nous 
confulterons avec le 'Chevalier des 
Miroirs qui eft près d'elle > ce qu il eft 
expédient de faire. 

Don Quichotte étant entré dans la 
chambre d Agefilande , vit en effet une 
efpèce de ftatuë de marbre étendue fut 
Içlu, & s'en étant approché tout près 
pour confiderer ce trifte fpeftacle , 
prévenu que c'étoit fa femme , il la 
toucha y & la trouva fi froide , que la 
croyant morte » les larmes lui «vinrent 
au:i^ yeux. La piéveniion étoit Ci forte 
que la confiderant de près , il crut re- 
connoîjcre tous les traits defon vifage ^ 

quoique défigurés par U pâleur Se le» 



. convulfions qui jprécedent la mort ; & 
1 on ne fut pas fâché de voir que foa 
îmàginacion étoic plus forte que Tes 
yeux » parce que cela pouvoit être fa- 
m>rable aufuccès de ce qu'on a voie mé-» 
dite. 

Mais ce qui redoubla l'étonnemenc 
& la crainte du trifte Chevalier de la ' 
Manche 0 fur qu'en s'approchanc de 
cette illuÂre enchantée pour la baifer» - 
il apper^nc à l'endroit du corar % ces 
mots écrits avec du fang : Par ta 
€rHMti. Que vois - je » Madame , se* 
cria t- il l à qui s'adrelTent ces mots i ■ 
Se qui le$ a imprimés ftir ce cœur 
digne d'adoration pour fa fidélité i 
Ces mots, lui dit Dona Viftoria, qui 
s'étoit approchée pour les lire ^ ces 
TOots ne peuvent s*adre{rer qu a vous j 
éc je juge qu'il faut que vous aye2. 
violé quelque ferment que vous aveai 
fàir à votre époufe » puifqu'elle vous 
impute la cauie de Ton enchantement^ • 
Je nefçache point, répondit Don Qui^ 
cbottc , avoir fait d'autre ferment À 
IJulcinée , que celui de refter toujours - 
près d'elle » ou du moins d&ne la poinc 
quitter pour courir les avantures. Eli 

tSt 1- ce pas aiTez 1 rçpric Doiut . 

Victoria 

i - 
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Vlûoiia, pour qu'elle puille vous im- 
puter loue fon malheur î J'avoue, 
Madame , repartit Doa Quichotte, 
que mon zele flatté pat toutes tes cir« 
confiances du fonge que je fis , m'a 
ttnportéraalgré moi , perfuadé que le 
cielmc difpeafoit de mes fermens ea 
/aveur de Tcxpedition où il fembloic 
iTiappeller.AhlSeigneur Chevalier,$ c- 
criala Dame , lesfermcns doivent être 
inviolables , à moins que le ciel pour . 
nous en difp enfer , ne s'explique d'une 
façon plus intelligible qu'un Congé, qui 
peut n'être autre chofc que l'çfFet de la 
lorcc de vo tre zelc ou de votre tem- 

feralfient qui eft incompatible avec 
baâion. Allez , retournez a la Roche 
de la Fée , Se voyez û elle ne fe fera pas 
encore entendre en votre faveur, pour 
Yousinftruire de ce que vous devez fai«> 
îCpoiir reparer votre faute. ? 

Tous ces évenemens merveilleux , 
<îui croient comme enchaînés les uns 
aux autrâ , a volent tellement broiiillé 
la cervelle de Don Quichotte qu'il pa- 
toifibit hors de lui même > car tout aur* 
tre quun fol, dans les plus violens ac-. 
CCS de fa falie auroit - il donné dan$ 
cet enchantement prétendu 2 Sesyeux 
TmcXV. . F 
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quelques b roiiiUcs qu ils fuflent par la 
force de riilufionj^auroienr ils pris une 
ftacuc de maibre cl*Agerilandc( qu'on- 
âvoit apportée dedeflus Ibo tombeau ), 
pour une femme encliancce> ou morce », 
a qui il croyoit voir tous les. traits de 
foxi époulê l cependanc Dulcinée qui 
voyoLt tout d'un endroit oà on 
Tavoit ca<:hée,nefut pas. fâchée de voir 
que fon illufion étoit aflez forte pour le 
perfuader, que cette (cène étoit férieu- 
le Se véritable i parce qu elle efpcroic 
que l'amour qu'il avoir pour elle & la. 
crainte de la perdre pourroientLe rete* 
nir près d'elle, L oracle qui tuiordôn^. . 
noit fui peine de la vie de fufpend(|^ Te^ 
xccution de fon delTein , étoit un fé- 
cond moyen de calmer pour (Quelque 
tems fa paflion. Tout paroilTou enfin 
dans une favorable difpofixion..Cepen-^ 
dant Dulcinée profitant de Tabfence de 
fon mati qui étoit retourné à la Roche- 
de la Fée,fortitde fa cachette, j)our con,- j 
fulter comment on s'y prendroit pour las ' 
défenchanter , & l'on conclut qu'il fa- , 
loit rhabiller toute de blanc à peu près I 
du goût de la ftatuë , lui blanchir le 
vifage & les mains de fard , ôc la cou- • 
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cher fur le lie i la place de la ftacuc ^ 
que l'on fit reporter dans la Chappelle j 
îc la cbofe ajranc été promptement 
exécutée , on atccndok avec impa- 
tience le recour de Doit Quichotte ^ 
pour voir quel feroic le dénouement 
lie cette Tragédie^ 

Don QoiclMtte étant comme nouS' 
ITavons dit , retourné confulter TO-^ 
racle avec la vîtedè &c la crainte d un 
fawnmc piqué d'une bête veneneufe » 
qai cherhe le remède > étant arrivé i 
la Roche , tout baigné de (îieur , fe 
profterna comme il avoit fait la pre-* 
micre fois pour implorer le fccours 
du ciel* par Tentremife de la Fée > ic 
bien-tôt après^^le cor ayant fonné^ 
i'Oiacle fk fit entendre > & dir.^ 

O il A C L E. 

Retourne ehez toi , 
Retowrne , te dis-je , & me crois > 
Mejle avec ton époufe eftimamfon^meriit»^ 
Et s il fc feut nlmne U cjmtte y. 
Oh tu la perdras fUrement , 
téirla mort m VençhémtemenK 
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loit , & que Don Quichotte ctoît at- 
tentif à récoucer 9 & à écrite , le tems 
fc couvrit encore d'un nuage obfcur 
qui ne fit que paÛer , &c qui iaida tom^ 
ber avec une pluie abondante > une 
prodigieufe quantité de petits cra« 
pauds qui couvroieut toute la fuper- 
ficie de la terre» Notre Héros les con^ 
ilderant avec admiration , &c prenant 
cet événement pour un pfodige dont 
le Ciel accompagnoit prefque toujours 
fes Oracles, crut que ces crapauds 
ainfi tombés du ciel > lui préfageoienc 
une fin funefte > comme autrefois les 
grenouilles doncTEgypte fut toute cou- 
verte,étoient unaverciffement falutairc 
à Pharaon. L'Oracle d ailleurs fembioit 
lui promettre le defenchantement de 
Dulcinée : de forte que flatté d'un côté 
de refperance de retrouvet fa femme 
en parfaite fanté , Se menacé deTautre 
par un préfage funefte 9 s'il violoit les 
ordres du ciel , il retourna au Château, 
fournis Ôc réfolu d'obéir. 

Dpna Vidloria qui rattendoit , fut 
au devant de lui \ &c lui parlant la 
première : L Oracle , Iqi dit-elle, nous 
•eft-il favorable } Oui ; Madame , ré-- 
pondic-ii 9 ôc ; efpeie que bientôt Iq 
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charme fe diffipera. Je fuis de votre 
fenûment, replie la Dame , 6c je ve^ 
lîois vous en annoncer la bonne nou- 
velle \ car m étant approchée d'elle » il 
ma feniblé qu elle refpirou , & quelle 
avoir plus de conleor \ 6c peut-être 
que votre prefcncc achèvera de difli- 
per le charme : Remontons. En vérité 9 
Mopiieur le Chevalier» lui dit-elle en 
montant le degré, je ne puisaifez 
admirer ce qui fe paiTe ici à votre fa^ 
jet ; car je n'avois jamais rien vu de 
femblable dans ce Château (depuis que 
j'en fuis la maîtrcflTe. Et rrioi , Mada- 
me» lui répondit Don Quichotte» je 
ne puis adcz rendre grâces au Ciel du 
bonheur qu'il m'a procuré de vous 
connoître » puifi^ue c'eft ce premier 
bienfait qui m'attire tous les autres* 

En^n Don Quichotte écant rentré 
dans la chambre d'Agefilande, & s'é- 
tant approche du lit » prit une des 
mains de Dulcinée , &c s'écriant aulîî- 
cot de joie« Oiii » Madame » dit-il i 
Dona Vidtoiia , oiii » nous la rever- 
rons bientôt » Dieu aidant % je n'ai pu 
tancôc lever ce bras tant il étoitroide > 
& non feulement je le levé mainte- 
nant comme vous le voyez >. mais je 
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]!ui£cnsde k| chaleur.. Que voir- fet 
Madame ji s'ccria-t- il de icchcf -, elle, 
refpire ,.la couleur lui revient » & je 
vois fa gorge foulever le voile qui la 
couvre. Où font à prefetic ces* incré* 
dules qui biafphêmenc contre l'Ordre 
de la Chevalerie Errante , parce qu'ils 
n'ont jamais và de ces évenemexis mer^ 
veillcux dont les hiftoires de Cheva- 
liers Ërrans font rempUes i Tandis 
qu'il faifoic cette exclamation , fes. 
yeux étoient fixés fur le vifage de Dul- 
cinée. Enfin cette foi-difante enchan- 
tée ladè de la contrainte oà elle étoie 
depuis près d'une heure > & ne pou- 
vant plus (c retenir de .rire ^ fe leva 
tout-à-coup > ouvrit les yeux. » pouflk 
un grofr foupir , & s'éclatant de rire , 
fe lailla retomber fur le lit. Don Qui*- 
chotte tra-nfporté de joie , fe jetta à 
fon col , &c axrofa ce vifage plâtré de 
fes lariiies,qiii fer virent à le Dettoyer^Ôc 
ainfi finit renchanremenc de Dulcinée. 

Mais jamais Don Quichotte n'a voie 
paru fi fol, & jamais il n^avost été fv 
enyvré des rêveries de fes Livres de 
Chevalerie \ car s'étanc afiis pirès de 
£)ona Viâoria ri\ lui fit d une manière 
tout - fait pathétique l'apologie de 
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l'ordre iiluftre de la Chevalerie Er- 
ra n te, & prouva rutilité & rcxcellence 
de cet Ordre par préférence à tous;^ 
fes autres Ordres Militaires , par les- 
évenemcns merveilleux dont le Ciel: 
Favoit iiluftre dans la perfbnne de plu- 
fieurs Chevaliers^Ënmiteil commençai 
de faire l'cloge des plus illuftrcs Che* 
valiets.» à commencef par Amadis- p, 
Ëfplandian & pluiieurs autres qu'il ^ 
nomma > & finit enfin cette longiie* èC 
cnnuyeufe hiftoire qu'il falut avoir la* 
«omplaifance- d-écouter ^ par hii-me- 
me, & faifanc un parallèle d'Amadis^ 
& de lui i il trouvoit ( & il en prit; 
tout le monde à témoins ) que jamais^ 
Urgande la Deçonnue n'avoit fait pour 
Ama^ de Gaule > qu'elle protegeoit ^ 
particulièrement , ce qu'Agefilande vc* 
nott die faire en fa faveur \ & con^^ 
cluoit de là, que le Ciel le favorifant 
d'unemaniere fi évidente , fa tenom«^ 
mée furpaATeroit un jour celle de touSi 
les Chevaliers Errans qui ravoicnt pré- 
cédé : & faifant enfin tomber fon fui-^ 
jet, après cette enfilade de rêveries. . 
Air fbn grand defleia de Barbarie. % 

3 ni devoir couronner tous fes exploits, 
^adreilà;la parole à Dulcinée l^uè 
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dit : Hé bien , Madame , puifque îef 
Ciel s'interrefle pour moi y ne me dii^ 
penfeiez-vous pas dans trois ans du fer- 
ment que je vous ai fatc pour cette 
expédition Ceulemenc > aân que par ce 
moyen , vous ayez quelque parc à ma 
gloire. Dulcinée > à la follicitation de 
Dona Victoria > accorda la difpenfe 
fous cette condition » que ce feroit la 
dernière de (a vie : & Don Quichotte 
pour lui rendre grâces de ce bienfait , 
vintrembrafTer j & parlant enfuite à 
Dona Yiâoria : Après tant défaveurs 
que j'ai reçues du Ciel dans ce Châ- 
teau ^ il me refte encore une grâce à 
vous demander , Madame > dont je 
conferverai une éternelle r<i€onnoi{^ 
fance » qui eft de me donner une aCr 
teftatîon en forme , de tout ce qui 
s'cftpalféici à mon fujef* pour l'en- 
voyer à Madrid , afin qu'il* foit mis 
dans les Archives du Canfcil d'é- 
tat , pour mémoire à la poftericé , & 
pour engager le Roi à faire expédier 
inceffament les Lettres Patentes pour 
le réta^liâement de fOrdre » & vous 
aurez par ce moyen -là quelque part 
au plus grand bien qri'on puifie pro* 
curer à iaReUgioa écaTEtat. Dona 

Yiâoria 
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V^idoria luirépondic quelle ne pou- 
vok jadicieufement lui refttfer une 
chofc qui lui faifoic homieur à elle* 
même. Comme on eh étoit-li, \m Page 
vint dire que le couvert étoit mis. Se 
Ton defcendic à la ùMt pour fe met- 
tre i rable# 

Enfin après toutes ces agitations de 
cotps & d'efpric « la tranquillité repric 
fa place^ Don Quichotte par la com- 
plaifance qu on eut pour iui > repric 
ion bon feus , & entretint le refte du 
jour la Compagnie > d'une manière fi 
grave & fi f^avante > quon lecouta 
avec autant d'admiration dans Ton bon 
iênâ, que de plaiiir dans fafolie* 

Comihe on étoit à table , on apprit 
par une Lettre du Juge des lieux , que 
les héritiers ayant été arrêtes & in* 
terrpgés > étoient prerque4:on vaincus » 
& que pour juger l'affaire définitive- 
ment y il ne reftoit plus qu'à les con« 
frQDter contre Ta Nourrice qui les char- 
geMt t & qu'il prioit Dona Viâoria 
de renvoyer , en lui donnant fa pa- 
roled'honneur de la lui renvoyer auflî- 
tôt i mais qu'il ne croyoit pas qu'il 
lui fut poffible de l'iexempter de quel- 
que peine » p»rce quelle pargififoic 

Tome If^i G 
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complice , quoique ce fût à la follîcî-^ 
tacion des autres. Ce n'eft pas 9 die 
Don Quichotte , une excufe qui puifTc 
toleter le crime qac k néccflité & lea 
follicitations > .il faut tejetter coura- 
geufement-des prbpofiiibns , qui tcn* 
dent à nous perdre 9 avec ceux qui 
nous les font : fans elle ces fcelerats 
n*auroient pu exécuter leur confpira- 
tion , elle eft Tinflrument de leur fcc- 
krateûe > & de même qu'on pend le re« 
celeur comme le voleur , on doit pu- 
nir du même fupplice ^ & les auteurs 
du crime > & ceux quiprècentla maia 
à fon exécution. Mais deux chofes 
peuvent contribuer à porter le Juge 
a la clémence 5 Tune ^ccc qu'elle s'eft 
d elle-même founûfeà la Juûiceirautre 
de ce que le deflein n'a point eu d'ef- 
fet } & ainfi » Madame , je vous x:on-* ' 
feille de l'envoyer fur la parole du Ju- 
ge. . ' . 
. Sancho Pan fa qui depuis fa peni^ 

tence étoit refté à la cmûne» fans^£e 
- mettre beaucoup en peine ni de TO- 
racle , ni de l'enchantement de 
cinée> t^ckoit de fe dédommager de 
fon jeûne avec les domeftiqoes s qui 
ie -^iveaifibien^ à Te^tead^e ^ U à 
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loi faire des pièces \ il ayoic ii bien 
employé le temps > que ne trouvant 
plus de place à remplir dans Ton ven« 
rre» il s'étoit couché le nez fur la ta« 
blc â demi y vre , ou du moins fort 
érourdi de ia réflexion. Don Qui* 
chotte qui ne l'avoir pas vu de tout 
ic jour ^ & quin'avoit pas même penfé 
à lui s tant il avoir été occupe ailleurs > 
savifa vers le fôir de i'appeller« Ce 
fidèle Ecuyer fc réveillant en furlaut» 
& voulant courir à la voix de Ton 
maître > tomba tout de Ton long fur le 
vifage > par la malice d'un Page qui 
lui avoir attaché une corde au pied» 
tandis qu'il doimoit , qui de, lautrc 
bout tenoit à un gros chenet de £çt 
de fonte j que Sancho fit encore tom- 
ber fur lui f en tirant la corde qui le 
tenoit attaché i de forte qu'en fe caf- 
fant le nez d'un coté » le chenet lui 
froilTa les côtes de Tautre fi rudement 
<lQ'il fe crut écrafé } tous Tes membres 
ayant foufFert de çette chute , tout ce 
qu'il put faire fut de crier & d'appel- 
let fon maître à fon fecours ^ qui en 
effet vint auflî-tot ^ S>c! qui en le voyant 
appella Dona Viâ;ocia pour ia rendre 
témoin dut mauvais traitement que 



7^41 Histoire 
les gens faifoient à foii Ëcuyer ; mais 
tous les domcftiques avoicnt defcrté > 
& il fût impoffible de içavoir Tau^ 
ceur de la pièce pour le punir i cepen- 
dant on délia le patient. La Dame 
pour efluyer fcs larmes lui fit quelque 
petite libéralité , & Don Quichotte 
rayant fait monter à la chambre d' A«- 
gefikndc , lui frotta les reins de (on 
baume miraculeux de f ierabras , qui 
acheva de le guérir. 

Lorfque Tes douleurs furent appâî*- 
fées ^ Don Quichotte lui parlant, lui 
ait : Je t'appellois y ami Sancho , pour 
te dire que nous allons retourner chez 
nous. Retourner cbeï nous l répondit 
Sancho fort fuipris } & notre voyage 
de Barbarie ^ &: la conquête de ces 
Royaumes, & les dépoiiilles de ces 
Maures , qu'elVce que tout cela va de- 
venir i L Oracle que jaiconfulté , ce* 
prit Don Quichotte , a fufpendu cette 
expédition de trois ans & admire,Saii«> 
cho , combien le ciel s intereffe à ma 
confervation & à mon honneur , d^a?» 
voir permis que je revinflc ici , pour 
m'annoncer la volonté li-deflus 5 cac 
fans cela , ç%oit fait de moi , & peuc« 
^(rp dç toi auJÛli , parce c^ue tu aurpis 

« 

V 
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fceara les mêmes dangers. Oh ! par la 
mardi » reprit Sancho > nous voilà bien 
au Calendrier Grec s nous aurons des 
çrouces quand nous n'aurons plus de 
dents i voilà des Royaumes qui fe font 
bien tireii|pur venir y voilà deux ou 
trois fois que nous partons pour les 
aller cotiquerir; & quand nous cQm-* 
ptons quafi les tenir , zefte , atten- 
dez-vous-y , on vous les garde 9 & 
il faut croire.que les Maures ont des 
enchantibrs 9 auffi-bien que les Che« 
valiers errans , qui le^ protègent » &; 
les avertirent de tout j Ôc cet Oracle 
pourroit bien être quelque Nigro- 
mancien Mahometan , qui vous en 
donne à garder > ôc il faut que le dia- 
ble s'en mêle. Non pas le diable, re- 
payât Don Qiiichotte » mais plutôt le 
Ciel qui connoît les momens heureux 
êc malheureux , parce que tous les 
lems font prefens a Dieu î Se cçù. une 
faveur bien grande qu'il hous les fafle 
connoitre 5 afin que nos entreprifes 
fuccedent bien* Oh l bien , Monfieur, 
reprit Sancho 9 que ceU fuccede bien 
ou mal , m'en voilà revenu , & je n'y 
penfe plus > car comme dit i autre qui 
trop embralTe mal étreinc > & comme 

Guj 
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dit quelquefois notre Curé , pins ort 
monte haut > & plus on fe ùoïSc , £i 
Ton fe laide tMnber. Tenez , Mon- 
fieur » il me femble que ces Royau* 
raes-là font tout comme ^£^^^^1 je pê^. 
che > & qu'il ie prend un poiflbn 
à la. ligne > vous croyez le tenir , &c 
puis quand, vous le tirez , craque , la 
ligne caile > & vous ne tenez rien» 
Sancho mon ami , repartit Don Qui-» 
chotte , ne t'amufe pas à raifonner 
là - dtffus y c eft un Arrcft ^ deftin 
qu'il faut fubirl Oh l par la mardi » 
répliqua Sancho , ce Monfieur le fefcia 
ne i'entçnd4pas mal avec Ces arrêts ^ 
& qu'il me laifTe faire 9 & quand je 
ierai ubc fois retourné chez moi » aa 
diable qui s'en foucie> & aille en Bar<- 
barie qui voudra. Après cette cotiver^ 
iation > Don Quichotte defcendit à 
la falle ou on l'attendoit pour fouper » 

il ordonna à Sancho de le fuivre 
pour le fervir à table. 

Doua Viâoria qui avoir lu Thi- 
lloire de Don Quichotte , fçavoit à 
peu près de quelle façon il fe ialloic 
comporter avec lui & avec Sancho 
pour en recevoir du plaidr ; & Dulci- 
née p &c le foi - difant Chevalier des 
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Iditoks Tavoienc encore infttii|te fur * 
ce fujct i & commç elle étoix naturelr 
lement do» bonne humeur > & que 
Don Quichocce de (on côté n avok 
plus fa cQpquêce de Barbarie eji tctc > 
elle le retint avecfon époufe pour quel- 
ques jours 5 & jpropofa pour le lender 
inain une chafle du Sanglier > ôc pour 
fc divertir auffi de Sancho elle or- 
donna à Ces Pages de lui faire quelque 
iece> & jamais elle a a vpit çtéobéïe 
ponAucllcmént. 

Sancho étant donc dans la falle k 
fcrvir fon maître & fa maitrefTe > le 
Page qui lui avoit fait la pièce du che- 
net s'approchant de lui> feignant dç 
lui dire quelque chpfe 1 l'oreille ^ lui 
glilTa adroitement une cuilliere dans 
la bafque de fon pourpoint » naaisSan** 
cho qui fe defioit de lui , le vit ^ & 
fe doutant bien que cela tendoic ile 
faire pafler pour un voleur , & à le 
faire châtier fur ce pied - là * fongea 
à faire tpniber la xawftrophe fur foa 
ennemi. Comnve on deflèrvoit 9 la 
feinme qui avoit la yaiflelle d'argent 
en garde ^ trouvant une cuilliere de 
manque y la demanda. Dona Viâorijt 
fe doutant bien que c'ctoit une piecç 

G» • • . 
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i^u'on. fairpit à Sancho > âc fermer la 
porte de la falle , & regardant fi tous 
ceux de Tes gens qui .avoitot fervi à 
table étoient là ^ elle parla ainfi à Don 
Quichotte* Monfieur , Itti dlîc-elle 5 je 
fuis fur que tous mes domcftiqucs font 
£deles } fuyais dans une o<krtirence de 
cette nature où l'innocent pourroic 
être pris pour le coupable ^ je vous 
prie de trouver bon que tout le monde 
fe fouille en notre préfence i perfon- 
ne du dehors n'eft entré ici » ôc mes- 
gens n'ont point forti de la falle , aipJÛL 
la cuilliere fe doit trouver. Vous jugti 
bien, » dit - elle à Don Quichotte Se 
À Dulcinée , que je ne vous comprens 
là dedans que pour la forme f aâr^ 
••^ . y^ut perfonne ne puille rejetteria cjip^ 
ù fur ceux qui ne^ fe fécoient pas 
fouiller , &^,Je is^ pac 
moi - même. Madame , lui dit Don 
Quichotte ^ il ne fuâit pas feulement 
de découvrir le voleur , mais il faut 
condamnera une peine celui qui (e 
trouvera faifi de vol i & comme j'ai 
. lieu de juger que le foupçon tombe, 
plutôt fur mon Ecuyer que fur un au-* 
trc , je ne veux pas qu'il en foit quitte 
pour une excufc > sil s'eft oublié ju£t' 
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qu'jl ce point-là > & je juge à propos ^ 
que celui qui fe trouvera faixi de la 
cuillière, quel qu'il foit, reçoive zn mi- 
lieu de la cour iix coups de verges 
fur les fcfles , de chaque domeftiquc 
qu'il y a dans la maifon : confentez-- 
vous a cela. Madame. Oui j'y con- 
fens> répondit Dona Viâofia, &celà 
fera exécuté â la lettre. 

Tandis qu'on préparoic les verges 9 
& que les Pages îe. âattoieat du régal 
que leur alloic donner Sancho , Don 
Quichotte le tira à quartier , & lui 
dit tout bas : Sancho mon ami, Thi- 
ftoire que tu m'as racontée de la vigne 
du Presbytère , me fait craindre que tu 
ne te fois encore oublié ici ; car vois- 
tu , mon ami » on fe familiarife avec 
le crime , & il n'y a que le premier 
'<{ui coûte } avapt qu'une fille ait fuc* 
combé aux follicicarions qu'on lui fait 
ou à fa palÏÏon , elle regarde fa chute 
avec horreur i les fuites, quand elle y 
penfe , la font trembler^fe voir Toppro- 
ore de fa famillp , & regardée de tous 
fes amis avec le dernier mépris , n'o- 
fer paroître qu^on ne la montre au 
doigt, & perdre avec l'honneur cou* 
tes les occaitons de s'établir > fà^^ 
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parler de ce qui incerefle fon faluCi 
touces ces coniiderarions la recien* 
nent j mais fi elle s'oublie un momenr, 
& qu'elle fuccombe > coûtes ces refle^ 
xions changent -dp face i ce crioie 
qu'elle regardoit comme un monftre ^ 
devient un jeu qui flatte fa paflîon ; * 
l'exemple de celles qui I*ont précédée 
laconfole^ & elle ne fait plus aucuQe 
attention ni à TofFenfe ni auxchâtimens 
dont elle cil punie. Il en eft de même 
des voleurs , que, des femmes profti- 
tuées^ ôc de cous les crimes de qoeli- 
que nature qu'ils foient. 

Sancho l'ayant rafluré de fa crainte 
fans lui rien dire de plus > il fe fuc re«' 
mettre à fa place , & Dona Viélotia 
ayant commencé de vuidfir fes poches 
fur la cable y tout le monde en ^t au- 
tant Sancho fuc . le premier à (e 
fouiller* Le Page qui avoit fait l;ir 
pièce , & qui l'obfcrvoit de plus près 
que les autres > lui voyant retourner " 
la poche où il avoit fait couler la cuil-? 
liere ^ crut qu elle écoic paffée dans la 
doublure, vint lui-mcme y regarder, 
& le vifita de la tète aux pieds fans 
rien trouver. Sancho étant purgé de 
$e foup^on ^ par la revue exajdte qaçkZfL 
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îi fur lui , on en fi r fbiiiller un autre > 
& enfin le tour dft Page étant venu , il 
demeura confus &c interdit > en faifant 
tomber lui même de fa poche la cuil- 
liere que Sancho lui avoit rendue avec 
autant d'adrefle qu'il Tavoit reçue* 
Alors Don Quichotte (e levant de fa 
place le vint prendre au colet » &c dit 
eh priant i la Dame : Sont-celâ ces 
gens fidèles » donc vous vouliez tout à 
l'heure rcj^ondre. Oh l j'ai toujours 
oiii dire > interrompit Sancho , qu'il 
ne falloit répondre que de foi- même 
6c de fon Curé , & je ne répondrois 
pas y moi qui vous parle > de ma fcmme> 
quoique je la croye fage. Le Page ce- ' 
pendant tâchoit de s'excufer > en di-* 
fant que c'étoit une pièce que Sancho 
lui avoir faite. Mais toutes fes raifons 
furent inutiles > Don Quichotte qui 
étoit piqué , prefla le premier rexecii- 
cion de la Sentence > & Dana Vidoiia 
n'ofa s'y oppofcr. 

L'exécution étant faite » Sancho fe 
prenant à rire , dit au Page : Mon com- 
père , c'eft pour vou^ apprendre votre 
métier ^ voijis fçavez^ bien m'actacher 
nne corde au pied , pour melaire caf- 
fer la tête i & peut être qu'un jour un 
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autre pîus habilé que vous 9 vous eni 
acachera une au cokt , qui vous em- 
pêchera de tomber â terre j vous aviez , 
envie de vous divertie encore à mes 
dépens , & vous.vous êtes mépris pour 
le coup. Tout ce que le Page put faire 
pour fe venger > fut de £e répandre en 
injures contre Sancho , car il n'ofa en 
venir aux mains*» & outre la douleur 
qu il (entoit d'une fl rude fcrenade 9 
où Sancho avoir jolie vigoureu(ement 
du bras., il eut encore la confufion de 
pafler pour un for ^ comme il le méri-^ 
toitt 
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CHAPITRE LXII. 

LeU Chajfe qui fe fit le lendemain ^ &^ 

de quel cfues y^v amures de 
Sancho. 

AP R E* s cette petite récréation y 
chacun fe lecira dans fa cham« 
brc pour fc repoTcr. Cependant Dona 
Viâoria ayant donné ies ordres pour 
la chafTc , Tes gens furent avant le jour 
battre le bois ^ tandis que d'autres 
tend^nent les toiles i & route la com- 
pagnie devoit aller après le dîner fi- 
gnalci fa bravoure , Tépécou un épieii 
â la maifi > pour le plonger dans le 

cqsur des Sangliers qui fe trouveroienc 
pris dans les toiles. 

Dona Viâoria qui prenoit a(Iêz fou** 
vent ceplaifu'js'habilloicen Amazone > 
& elle pria Dulcinée de s'habiller 
comme elle. Cen'étoitpas une chofe 
qui lui fut nouvelle de s'habiller de la 
force , car elle acconipagnoic toujours 
la Duchefle en cet habit, avant la pe-* 
tite difgrace qui l'obligea de difparoîr 
lï^ jpeu4ant; quel^^ tems dç cette 
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maifon ; elle moncoic foic bien uni 
cheval , & avoit un petit air martial 
qui rehauiToic encore fa beauté natu* 
i^Ue fous cet habit* Dona Victoria en 
fut charmée , & bientôt après » \otC- 
quelle vit que la bonne grâce étoic 
(outenuc de toute Tadreffè & la bra- 
voure qu'on pouvoic deiirer à une 
femme , elle prit pour elle une afFec* 
don intime ^ & la pria avec tout i'em«i * 

Î)rel{èment imaginable de la venir voir 
buvent , pour chailer avec elle. 

Don Quichotte' qui ne lavoit pas 
encore vue en cet équipage, ne pou- 
voit fe laiTer de l'admirer 6c de la com* 
plimenter ^ mais Dulcinée prenant un 
petic air de fierté en enfonçait Ton 
chapeau , dit à Ton mari ; Il n'eft pas 
ici queftion , Monfieur , de me faire 
des complimens 3 mais de me faire 
raifon Icpée à la main, de l'outrage 
que j'ai reçu de votre Ecuyer pat v6* 
tre ordre* JBn difant cela , elle lui jetç^ 
un de Ces gants, Ôc lui die : je vous 
appelle , Se je prétens que vous accep- 
tiez le défi que je vous fais , fi vous 
ne voulez; pailer dans mon efprir pour 
' les plus lâcne & le plus indigne decous 
les . hommes» Po» Quich^te jfiiivLt 
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comme écoui di d'une menace qui école ! 
acccompagnéc d*un air fort ferieux, où 
il paroiupic de la colère. Cependant il 
amaiTa le ganc^ & lui die : Madame > 
puifque c'eft vous qui m appeliez en 
duel > vous devez me donner le choir 
des armes , car je ne puis avec honneur ^ - 
me Ter vir de mon épée contre une fem^ 
me. Aimcriez-vous mieux, repric-ellc > 
. vous battre à coups de poings comme ; 
votre Ecuyer î Ce n'eft pas là non plus ! 
mondçâèiti» repïft Don Quichotte » . | 
& voici ce que je voudrpis pour vous ^ j 
faire raifon. Après vous avoir deman- 
dé mille pardons d'une faute que )'ai 
commife peut-être tro|) légèrement , 
prévenu de quelque principe de TOf* 
drc de la Chevalerie errante ^ je juge 
i propos de me battre contre "VOum 
coups de verres , & s'il ell poilible ». 
enfevelir cette querelle dans le vin » 
afin que 4:ant<otc, devenue par le iè^ 
^ours de cette iiqueur , plus furieufe , 
vous immoliez tous les Sangliers à ven- 
tre colère » ou bien que vous imagi- , , ; 
nant que je fuis moi-^^me mcfamoD- 
phofé en Sanglier » par la malice d'un - * 
enchan;:eur mon ennemi , vous me 
perciez Ift co^W^ d'^n jiai« pUis v4f 

^ . . ! 

1 



Digitized by Google 



8S HlSTOIAl 

& plus dangereux que le fer dont 
vous me menacez. En finiiÛlant de par* 
ler>il embralTa la femme malgré qu elle 
en eût, car elle lui refifta tant qu'elle 
put » fie paroidbit fâchée tout de bon» 
Cependant Dona Vn5toria les vouLuit 
voir les a'rmes à la main avant que de 
partir pour la chafTe > fit mettre le cou- 
vert , 6c Ton Servit à table. 

On ne put alfcmbler que trois San-» 
gliers dans le peu de tems qu'on avoir 
jmis à battre le Bois j mais il y avoic 
une Laye furieufe , & que les cris de 
fes Marcaflins qu'on avoit pris > ren^ 
dirent encore plus redoutable : ce fut 
Tantoganifte que Dulcinée choifit pour 
ie ixgnaier. Mais Don Quichotte 1;^ 
prévint , & fit tout fon poflîble pour 
plonger fa bonne épéc d^ns le corps 
hérifle de cette furieufe* bète, fur le-^ 
queji elie ne fit quç glifler^ Dulcinéç 
qui Le fuivoit deprps , arn^é d'un boa 
épieu y en prefenta le fer dans le poî- 
traii dis 1^ Laye^ quife (entant piquée^ 
le prit à belles dçnts > & fit tous fes 
efforts pour le rompre ou le fairç 
quitter des mains dt fon ^ennemie qiû 
p^rut intrépide* Laye éçumance dç 
. s»gc 9 animée encore |>M,r les cris dp fe$ 

petits 
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pêtics , que les Piqueurs apportoient , 
redoubla fe» efforts contre Don Qui^ 
chocce , qui s'ofFroic toujours le pre-t 
raier à fa fureur , pour garantir fa 
femme. Cepeodant Dona Vii^oria qui 
secoic attachée à un autre , vint au 
fecours de Don Quichotte iSc de DuU 
cinée dès qu elle eut terralfé le iaen« 
La Laye fe voyant attaquée de tous 
cotés 9 voulut chercher fon falut dans 
la fuite i mais les Piqueurs & les chiens 
la repoufloient toujours dans les toiles» 
où Ùl rage redoubloit par la reiiftan*- 
ce qu'elle trouvoit de toutes parts » 
k la douleur des playes quelle avoic 
reçûës« Dulcinée errfîn animée com«- 
un Lion , méprifanc le périU eue 

onneur de lui donner le coup mor« 
. tel. Alors Don Qiiichotte qui avoit vit 
des Lauriers fauvages dans le Bois » 
en fut promptement ciieillir , & en fie 
.une couronne qui) fut mettre fur la 
tcte de fa femme , en ligne de vidoire. 

L'on fut enfuite un peu harceler le 
LCûiûéme fat^ le blelFer j pour le plai fie 
feulement ^ & on le laiâa échappée des 
loiles y pour proûtec à L'omJbre , des 
provifîons ^u'on avoit £m duicger for 
un* Mulet» 
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Tandis qwe les Maîtres fc divcr- 
tifToient à la chafie ^ Sancho craignant 
qu'en reftant au Châicau > le Page 
qui avoit eu les étrivicres 5 pour fe 
venger » ne lui fit quelque pièce , foriic 
pour fe promener j & chemin faifanc 
s'entrctenoit avec lui-même de fes pe- 
tites affaires* J en reviens toujours » fe 
difôit-il , à ces Royaumes , parce que 
l'avots compté l^rdeilus » &c fur les 
dépoiiilles de tous ces infidèles Maho- 
metans i je portois pour cela deus 
grands facs , que j'cfperois de rem- 
porter tous pleins d*or & de pierreries, 
& voilà toutes ces belles efperances 
avauTeau iil faut bien croire que le 
diable fe mêle de cette affaire , car ^jl 
fe trouve toujours quelque anicroche 
quand nous voulwis l'entreprendre j 
tantôt c'eft le Roi de Maroc qui a fait 
fa paix i tantôt c'efl: ce Monfîeur le 
Feftin qui 'a écrit fur fon livre que le 
tems nétoit pas propre , & en efFec je 
crois qu'il a raifon , car nbtrtTvoyage 
n'a été que malencontre.^Dès le pre- 
mier jour mon maître a penféètre tué , 
éc moi je ne fus pas trop mal étrillé 
par la gouvernante & la nièce , & puis 
ce q/ie les enchanteurs dç ce Chât«m 



Digitized by Googl 



àe D$n Qdchotte. Ch.LXIL ^ % 
jn'ont fait fans rime ni raifon. 

Cda étant aipfi » il vài»: mieux (e 
refoudre à s'en retourner à vuide ^ 
que d'aller cherclM^r des* coups de fa^ 
ores oa de bâtons > au lieu de ces 
Royaumes i en tout cas , je ne perdrai 
pas tooc - à - fait mes peinf s ^ puifque 
mon maître nve^doit donner (^itcançe 
de la rente CpLt je lui dois pour cettç 
année > ^ par la miardi celui-li n'cft 
pas pourri. Ëft-ce ma fauce s'il ne va 
pas conc]^êcer ce$ Royaufiies ^ ^ û 
n'avois pas fait mon marché comme 
cela » Se que je retournafle lesr laaii),^ 
vuides à la maifon , fans apporter ni 
Royaume ni dépouilles » on me pren<« 
droit encore pour un gran4 fol.^ 

Comme il prononçoit ces derniers 
mots d'un ton de voix aifez haut > )i 
fe trouva juftement à un endroit af-^ 
fez proche de la roche de la Fée > oii 
il y avoir un écho merveilleux ^ qu$ 
répétait diftindemcnt trois fois. San- 
cho qui n!a¥oit jaip^is. entendu par^- 
1er d'écho 9 crut que .c'étoit une voix 
humaine qui lui repondoit en fe mo^ 
quant de luL Oiii y reprit-il > pour .un 
^and fol s & l'écho^ repondit encore 5 
pour grai^^oUl^l qui eft-ce q^ 
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îc mêle ici de mes affaires , rcprit-il i 
Et l'écho repéra, de mesafFairesîOiiais, 
concinua-c-il , on a envie de rire ici > &; 
toujours récho rcpetoic les derniers 
mots ^ufqu a croi^ fois : perHiatlé qu'il: 
y avait quelqu'un de caché dans les* 
buifTbns , il le prit i chercher ^aur 
environs , & à force de tournoyer 
fans trouver ce qu'il chcrchoit , il ap- 
perçue enfin dans une petite prairie 
qui écoit au bas de la roche de la 
Fée , une bourique avec fori poulain 
Oh 1 oh l dit-il , feroit-ce cette bou^ 
rique qui parleroit î & pourquoi non ^ 
un perroquet parle bien > qui n'a pas 
le bec fi gros. Et n'ai je pas oiii clire 
à notre Curé en Chaire ^ que- l'afne 
d'un certain Prophece Berlan par- 
Ibic 9 & s^'appi?ochant de : ta bouriw 
que il fe mit à la carelTer âc à la bai-* 
1er y comme il faifoit fon grifon j 
mais vous ne dite> plus mot » Ma- • 
dame la bourique , lui dit-il i eft-ce 
que vous^ êtes honteuië devant le 
monde ? S'il ne tient qu'à retourner 
'oùj'étois , cela va être fait tout à 
rhçure. Sancho étant retourné où il 
étoir, dit d'une voix à être entendu 

de la bourique : Parler 9 M»dain& h 
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^ 1>ounque \ &c l'écho répondit trois 
fois , Madame la bouriquc. Voyez , 
4it-il > comme cette bête répète toac 
ce qu'on die , & le périt bouriquec 
auffi« Par ma foi cela eft crouftillcux , 
& cela a bie^oûté de la peine &c du 
tems à inftruire ^ & Ton gagneroic 
de bel &-bon argent à- faire parler 
CCS deux bêtes-là > aux foires ôc dans 
les Villes » Se cependant je ne vois 
perfonne qui les garde , Ci faut-il que 
jevoyc encore 3 &fi je ne vois per- 
fonne j je les emmènerais Ne vaut-'il 

J)as mieux que j'en profice que les 
oups 9 qui ne mranqaeront pas dé les 
manger là cecte nuit > Et oui > mon ami 
Sancho , fe reprenoit-il ; maïs (î aivec 
toutes ces belles raifons l'on vous 
prend pour un voleur , & que Ton 
vous mené en prifon } mais fe répon^ 
dit-il à lui-même, eft -ce voler que 
de retirer une bète égarée i Et n'eft« 
ce pas plutôt un fer vice que Ton rend 
i, celui à qui elle eft , puifqu'on rem- 
pêche d'être mangée de^ loups î Par- 
,di, monanii, SancKo , il me femble 
que ce n'eft pas mal raifanner , ôc il 
pourvoit bien arriver qu'en voulant 

rendre ce bon office , la boutique vous 
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refteroic y Se en tout cas qu'an la reA 
. clame ^ n en ferai-je pas quicte pour 1^ 
••rendre? ' * 

Ënân 9 Sancha apm agité pendant, 
lin quart d'heure le pour & k contre , 
' & fon petit intérêt le Êûfant toujçiirs 
conclure en .fa faveur t il retourna 
vers la bourique » & cherchant en-» 
core de tous corés fans rien voir qui 
pût s'oppofer à fon defTein , il la prit 
par le Ucoi s & reprit le chemin du 
' Château s en formant déjà de grands 
projets fur le bien qu'il alloit gagner 
avec cette bourique parlante , s'ii étoic 
allez heureux qu'elle lui reftât. 

Si Sancho eut pu deviner à qui 
cette bourique appartenoit > il n^au- 
f oit pas tant fait ae raifonnemens ni 
de fcrupules ; le propriétaire étoit pour 
lors couché à Tombre dans la roche 
de la Fée pour ferepofer, tandis que 
fon âne paiffbir dans le pré \ mais la 
voix de Sancho Tayant éveillé >il etx-» 
tendit tout ce qu'il dit fans fe mon^ 
trer s il avoit fort bien reconnu San- 
cho , & voulant tirer quelqu avanta* 
ge de (a fottife j de croire que (a bou« 
rique parloit > il i'avoit Lû^é faire 
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tout ce qu'il avoic voulu s jufqu a voir 
emmener (on âne *, mais pour lors il 
defcendic fans bruit » & marchant d'un 
pas léger après le voleur , vint fondre 
fur lui , & lalua le pauvre larron d'u* - 
ne douzaine de coups de canne , qui 
tombèrent auffi dru que que la grêle 
fur fes épaules* 

Sancno étourdi de cette rude &c 
imprévue ferenade, fe retourne- bruf- 
qpcment , & fe jette de colère au vi- 
iage de TaiTaffîn , 6c ctm lui avoir 
arraché un oeil de la tète > mais ce 
n'étoit qu'une emplâtre dont ce four- 
be fe déguifoit pour n être pas reconr 
nu. Sancho tcnadntt en fa main ce demi 
mafque » regarda auflî-tôc fon ennemi 
ai} vifage , qu'il reconnut d abord pour 
ét Gines de PafTi^nûnt , cet iniigne 
fcelerat > qui après avoir été délivré 
delà chaîne par Don Quichotte, avoit 

f»oiir reconhoiiFancede ce bienfait volé 
'âne de Sancho dans la montagne noi- 
re , quoique Sancho fut deffus* 

Oh l oh l lui dit Sancho^ Monfieur le 
fieffé voleur qui vous mêlez de châtier 
les autres > je vous reconnois i fouve^ 
nez-vous que mon maitre vous a ré- 
chappé des Galères > & que c eft h 
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moindre chofe qu'Û vous en puiffe 
coûter qu\in âne , pour rcconnoître 
un fi grand fervicc. Un âne , lui ré- 
pondis uines > s'il ce relTembloic > je 
pourrois te le lailTer pour camarade i 
œ^is le mien qui m'a coùcé plus de 
dix ans à inilruiie à parler comme tu 
las entendu, & qui méfait vivre au- 
jourd'hui , ce feroir me réduire à un 
état pire que celui des Galères , de 
me le prendre* Tandis que Gines rai- 
fonnoit ainfî , la bourique eftrayée 
des coups que ion maître venoit de 
^ donner a Sancho , avoir enfilé une 
^ avenue du Château , & en étoit tout 
proclie quand il s'en apperçut. Alors 
quittant Sancho , il fe mit en devoir 
de i'attrapper > mais elle fut plutôt 
entrée dans la Bafle - cour > qu'il lie 
leur atteinte » & n^ofant entrer craitb- 
te que Sancho ne le fît arrêrer y il re- 
tourna à la roche de la Fée > où il avoir 
laiilé fon tableau de Marionnettes > 
&c le prenant fur fon dos , il s'en fut 
avec un pied de nez chercher une re« 
traite plus fùre> crainte qu'on ne le vîat 
chercher* 

Sancho cependant croyant cette 
capture légitime % jcant par le droit 

de 
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3e reprefaille # que pottf payement 
^clalibercé que ^oa maicrc lui avoic 
pro(:jarée,& pour furcroîc de bon droit 
eiKore^pour lui tenir Ueu de dommages 
& inre(eis,pour les coups de bacon quil 
vtnoic de recevoir , crat qiïie (a fortu<- 
iie écoic faire > & qu'avant qu'il fûc peu 
de temsil auroit gagné,â le faire parler^ 
de qiu)! s'acheter une Comté. 

Comme il fe réjuiilflbir de fa bonne 
formtie avec quelques xiomeftiques» 
eacarenCant j&l baifaac ia bour.que» 
Dona Viâoria arriva accompagnée 
de Pon Quichorre > de Dulcinée » Se 
du Chevalier des Miroirs. La Dame 
Ifi vpfant û bonne humeur > lut 
dic> nocr^ ami » faites nous donc part 
de vwc jaye^ C'eil » Madame» lui ré- 
pondit Sancho , d avoir volé cecte bou- 
tique à un fieIFé voleur qui m a voit 
volé oion âne t fauf coxre(^on > il y a 
quatre ou cinq ans , après que moa 
maître que voilà 9 T^ut fait fauver de 
la chaînç des Galères. Comment, in- 
terrompit Don Quichotte 9 tu as^vu 
ce Gines di^ . Paâamont , que je nom-* 
mois quelque tems après Ginefille de 
ParapÛla.Qiii 9 Monûeur , reprit San- 
iko y &c ce Gines de Parapilta, qu^d 

ir. 
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'il a une emplâtre fur l'œil ; c^eH 
ce Maîcre Pierre > ce joueur de Ma- 
rionnettes à qui vous rompîtes toutes 
la machine , en vous battant contre le 
Roi Marfille , & tous les Maures qui 
couroient après Don Gaiferos , qui en« 
levoit fa femme Melifandre. Comment 
dotkc 9 Seigneur Chevalier y dit Dona 
Victoria , vous vous êtes donc déjà 
battu contre les Maures î Et vous ne 
,nous dites rien de vos proiieÛes coiw 
.trcces Infidèles. Eft-ce qu'on peut 
•ignorer , Madame , que l'année pailee 
je taillai en pièces tout l'équipage d'un 
Corfatre , qui ofa s'attaquer aux Ga-« 
ieres d'^fpagne , fur lefquelles j c- 
tois pour lors ? Par la mort djable , in-r 
terrompit Sancho » mon maître vous 
les renverfoit fi dru dans la mer , qu'il 
nie fut impofiible d'en avoir un pour 
/fivqxi fes dépouilles 2 ^ pour l'expe^ 
dition dont je viens de parler , mon • 
maître en moins d'un quart d'he^ré^ 



Se peu s'en que Don Gaifercis ^ 
Melifandre ne furent du nombre » raiu 
il étoit en colère. Et comment fçais^ 
' eu » repartit Dçn Quichotte » quo 
Qlxiçs dç }?afl&mpnt çft Iç meipe quç 
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-Maître Pkrrc le joueur de Marion- 
^oecces i Ceft > reprit Sancho , que nous 
ivons eu un petit difFercnt.enfemble» 
& je lui ai arraché fou emplâtre que 
yoilài & tout d'abord que 1 emplâtre 
lî'a plus été fur fon œil , je lai re- 
iconnupour Gines de Pafl[amont# Ceft 
reprit Don Qiiichottc 3 uninfigne fce- 
Icrac qu*on pourroic faire arrêter & 
conduire aux Galères , fans autre for- 
me de procès. Il vaut mieux 3 repartie 
Sancho » le laiifer en paix , & ^ue la 
bourique me refte. Voilà une greffe 
capture que cette bourique > |ui 4]ic 
Don Quichotte. Oh, oh , reprit San- 
cho y VOUS ne la connoiffez pas coni-* 
me moi > (Ivous l'aviez entendu para- 
fer , vous ne parleriez pas comme cela; 
elle parle comme un perroquet , & en- 
core mieux , car elle repece tout çe 
qu'elle entend dire) Se le petit boii-* 
.riquet aufli ^ qui commence â^ jargon- 
aer ; ' & après m'être tantôt hièti di- 
verti à les entendre répéter tout çc : 
,que je difois , ne voyant perConne a 
qui elle parut appartenir , je rameiiois, 
ici crainte que les loups ne la vinifent 
manger, & Gines eft venu pour Wen 
.çmpcchçj: 3 , ^ apus nousiommes lu^ 
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petit chamaillé l'un Taucre -, fi bel & 
fi bien que je lui ai arraché PempU- 
trc qui le déguifpit, & je l ai rccoa* 
nu d abprd, C'eft par la i^ardi un 
drôle qui en fçait bien long i voyez la 
rulç, de fc mettre une emplâtre fut 
l'oeil , afin qu'on croyc qu'il eft bor- 
gne. Et vous fouvient-il , Monficur , 
de ce finge qu'il avoic , qu'il avoit aç* 
pris i deviner , comme il a appels 
cette bouriqne à pirler. Ami Sancho , 
lui dit Dona Viftoria , je voudrois 
bien l'enten die , pout la rareté du 
fait. Et pardi , Madame , repondit Saii- 
cho , il n'y a qu'à la faire entrer dans 
la. falle , ^ vous çn aurçz bientôt te 
plaifir, 

( Alors Sancho fans perdre de tems , 
fut quérir la bourique à Tccuric, avcç 
\q bouriquet , il lui donna du pain , il 
labaifa, & après toutes ces carcïfcs 
il s'écarta 4'elle un peu , & fe prit 
à parler comme il avoir fait dans le 
bois , & la bourique ne répondit i 
tien f linon qu'elle le prit à braire , 
& fit voir que du moins fi elle ne pat- 
ioit pas > elle l^avoic bien chaiitcr. 
Sancno crut que c'étoit parce qu*dle: 
|e connoifibit pas eoçoiç 9 
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iiefefpcroit pas de la faire parler quand 
elle leroit accoutumée avec luL Mais 
Dona Victoria fc dourant à peu près 
du fait ) parce qu*êlie s'informa de 
lui où cette converfation s'étoit fai- 
te 5 ne lui dit pas ce qu'elle penfoit 
làdçiTus» & lui fit remener la bon- 
lique aréciuie , en lui difantqueceS 
ànimauï' là avoient des fantaifies.Mais 
le lendemain » comme on fe prome- 
noir dans le parc , elle conduifit la 
compagnie à lendroit où J echo ré** 
pondoit i & prenant Sancho par le 
oras > je gagerois , lui dit - elle roue 
bas y que vous étiez hier ici , quand la 
boutique a parlé. Et par ma foi. Ma- 
dame > répondit Saiicho > cela vrai i 
qui eft-ce qui vous Ta dit î Pc r Ton-' 
ne » reprit'cUe » mais je m'en doute » 
parce que ce lieu ici a cette vertu, 
que s'il y a un âne dans le pré , il 
redit tour ce qu'il entend dire^à-ceux 
ijui parlent en cet é'ndroit \ & pour 
preuve de la chofe > parlez» amiSao- 
.cho. Par ma foi,^ Madame quand 
on devroic dire quéc'efl: unâiie qui 
parle > je m'en vais vous obéir : Alors 
Sancho élevant fa voix , dit , c eft un 
âqe qui parle ) & lecho ayant répoa*; 

I UJ . 
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du 9 c eft un âne qui parle , ii çourut" 
voir dans le pré s'il y avoit un âne , 
êc Y trouva la bourique qu'ion y avoic 
fâir mener fecrerrement. On fe diver- 
tit bien éc fa {implicite , & fans lui 
expli quer tout ce myftere » on fut d'un 
autre côcé. 

Cependant Gines de Padamontjqui 
s'étoic flatté de vendre fa bourique 
Bien cher à Sancho» eh le cultivant 
dans Terreur où il étoit > fe trouva 
bien embarrafTé de l'avoir perduë,pour 

ècre mal pris} car il ne s'en pou? 
voit pafler pour porter fpn bagage ^ 
& comme n n^étoit pas accoutumé à 
perdre , il réfolut de la ravoir à qucl,- 
qtte prix que ce fur. 

Il y avoit en effet un p.eu dè rif^ 
que de fa part i car s'il étôic arrêté 
étant connu comme ii étoit > cela zU 
loit le grand ciiemin à la potence s 
êc cela pour un âne qui hé vatoic 
pas une piftole \ voiçi comment il s y 
yrit : il fut vers le fdir roder^ aux éa-* 
virons âu Château', §c trpuvani: pat 
hazard un domeflique. , . Il l'accoda 
fous quelque faux prétexte y Se apprit 
adroitement le jour que Don Qui- 
chotte devoir partir pùur retournGj; 
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chez lui i on lui dit qu'il dcyoit par 
tir ic lendemain après le. dîner > afin 
de marcher toute nuit r parce qu'il 
faifoic clair de Lune , & que \t che^ 
min étant beau , il éyiteroïc Tincom- 
iBodité de la chaleur. Cela plut forC 
à Gines » à qui la nuit étoit plus favOf 
rable que le jour \ Ton Tableau de Ma* 
rionnettes , 5c totit Ton bagage étoic 
dans un cabaret > & le petit Garçoni 
uilui fervoit à joiier 3 fut misàTaf- 
uc 9 âc dévoie avertir d'un: coup de 
iîâlet le maître > qui attendoit c^ché à 
quelque diftance delà^ pour &e pas trop 
s'expofer. 

Toutes fcs mefures étant ainfi pri- 
iez pour rexecution de ce grand def- 
fcin i je dis grand , parce qu'il y alloiç 
èit la patence » ou pcuc-iètre* pis » il fe 
tint dans Ton embufcade , j^urqu'à ce 
que la petite caravane vînt à pafler. 
Cependant Don Quichotte & DuU 
' cjnce devenus des amis intimes de Da- 
na Viâ:oria) nc pouyoiftnc {e fcparec, 
après huit jours dç plaifir & de bonne 
cnerc , & ce ne fût qu*après bien des 
proteftations d'amitié réciproques , ôC* 
oien des promeflfes de fe vifîrer foti- 
yébtron & l'autre > qu'ils obtinrenc 
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enfin leur congé i car le Baehelîef - 
Sainfon Carafco , ou fi vous voulez le 
foi di fane Chevalier des Miroirs^ c toit ^ ' 
parti il y avoir Acnx on trois joinrs > 
pour retourner à fon Prieuré j fous 
prétexte ( à ce qu'il èit à Don Qui- 
chotte) d'aller à Madrid folUciter de 
remploi , puifque l'expédition des 
Maures étoit reculée de trois ans ; en* 
fin rheiue cju on avoit aflignée pour le 
départ étant venuc% on prit congé le^ 
uns des aun es fous lescondîtions^ pro^ 
jnifes , & Ton partit. 

Don Quichotte monté fur fon boa * 
sCourfier , & Dulcinée fur une Haque- 
née y commençoient la marche , San* 
cho fuivoit monté fus fon bidet »ac-» 
compagne d'une fille que Dnleinée 
avoit amenée , qui écoic fur une des 
jumens du logis , râneflfe de Gines de 
PalTamont fuivoit attachée à la crou^ 
piere du bidet de Sancho » & le petit 
Dèuriquet, en fuivant fa mere 9 fermoie 
.la marche. La^ caravane en cet ordre 
marcha le reiledu jour > Se arriva an 
, commencement de la nuit aa liea ou 
Gines s'étoit pofté pour joiier fon^cotip; 
le petit Garçon aonna le fignal , &c 
,Cines qui avoit choifi touc exprès ce( 
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endroit plein de hayes &^ de buifTbns 9 
$*âpprochant , fans être vu , de fa bou-- 
lique 9 coupa le licol qui la tenoic ac-- 
tachée au cheval, (ans que Sanclio s ea 
apperçûc, Scfaifaor monter Ton petit 
garçon deiTus , le renvoya au cabaret. 

Si Gines en fut demeure- Id , on n*au- 
toit pu le blâmer \ car il eil naturel 
de reprendre fon bien où on le crouvei • 
» mais il éroic mécbaftt & vindicatif 9 
& voulant fe vanger de la peine qu'on 
luidonnoic » & du defordreque Don 
Quichotte avoir fait quelques années 
auparavant à fon tableau , il gagna les 
devants par derrière les builfons , & 
vint tomber fur Don Quichotte le poi- 
nard â la main ^ en demandant là 
ourfe \ il fe fai(ît d'abord du mors dit 
cheval pour l'arrêter , & menaça de 
poignarder Don Quichotte s'il crioic* 
Dans ce moment Sancho fe retour^ 
ii{jint,comme il avoir dé|a fait plufieurt 
fois y pour parler à la bouriqae , ô£ 
tacher dé la metrreen humeur de par^ 
1er elle - même ; ne la voyant plus ^ 
s'écria de douleur : Ah 1 Gines ou ~ 

flutot Ginefille > c'eft toi qui me 
as volée. Don Qjjichotte entendant 
inommer Gines > regarda l'a^affîn qui 
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rarrètoit , au vifagc , & quoiqu il ne 
fît pas fort clair en ce moment , il le 
reconnue enetfecà [on emplâtre pour 
Gincs de PafTamonc : d'aboidil avoic 
trû qu'il feroic fbutenu de quelqu'au* 
trc i mais ne voyant paroître que lui ^ 
il prit pour un affront qu'un feui hom« 
me l'arrêtât , & le forçât de lui donnes 
la boutfe , lui qui avolt vaincu & ter- 
rade lanc de geans. D un autre côté ^ 
il fc fit une honte de fe battre con- 
tre un fcelerat » qui n'étoit ni GentiU 
homme ni Chevalier i pour accorder 
ces deux contraires, il donna un vigou- 
reux co.up d'éperon à Ton cheval qui 
étoit vif & fenfible^, qui en fe cabrant > 
fie quitter le mors au voleur » le ten« 
.ver fa , ôc lui paifa enfuite fur le corps ; 
& revenant tout court fur lui Tépéc à 
la main > il Tauroit embroché , s'il eue 
ofé Tattendre i & fe voyant reconnu Se- 
£on coup manqué ^ il ne É>ngea pl^$ 
qu'à la fureté defa pcrfonncicepeudaiit 
Don Qinckatte ne jugeant pas a propos 
4'cxpofer fon époufe^ au péril qu'il y 
avoir d'aller de nuit , conclut avec elle 
ide retourner au Château de Doua 
Vidoria. Le plus mortifié de tous fur 
^ancho # .i|ui vit fa formne évahbiiie 
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par la perte ïmprévûc de la bouriquè 
parlante , fur le gain de laqueik il 
^voit déjà fait de grands projets , donc 
il s'encretenoic avec la Femme de 
- chambre de Dulcinée chemin faifant $ 
mais comme il faut fe confoler de 
tout, il fe confola de cette perte,com- 
me il avoit fait de celle du Royau-» 
me qu'il cfpetoit rapporter de Barba- 
rie , & difoit en fe lamentant : Eh l 
qu'eft - ce que j'ai fait à cette Mada- 
mêla fortui^p^ qu'on ditquieftii fan* 
ta(que & fi mconftance , pour fe mo« 
quer de. moi t Ma foi 5 reprenoit-il » 
je me moquerai d'elle auflî , & ce ne 
fera pas moi qui lui ferai des facrifi- 
ces pour avoir fa faveur j (i elle m'en- 
voye quelque thofe de bonne grâce > 
je dirai grand merci > Çl elle ne m'eu« 
voye rien 3 Dieu la beniffe : niid je 
fuis forti du ventre de ma mere > &C 
nud j'y rentrerai i il ne faut pas tant 
de beurre pour faire un quarteron , Se 
celui qui fçait fe concenter de ce qu'il 
a 9 eft plus riche qœ celui qui fouhaite 
ti3ujours*> car il n e(k jamais content} 
& comme dit notre Curé , quelque- 
fois, la convoitiiea un ventreinfatia« 
ble qu'on ne. f^auroit remplir > parce 
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il s*enâe & Te dilate à merure qa^ott 
lui donne ^ &c quon foure dedans pour 
le irairaAer. 

En. raifonnanc ainfî , on arriva aU 
Château , comme on alloit fe mettre 
à cable pour fouper^ Dona Viiftoria^ 
parue furpiife de ce prompt recour, 
& fupplia Don Quichotte de lui en ap^ 
prendre le fujet ; c'eftce (^u on verrai 
dzns le Chapitre fuivant. 
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C H A P IT R E L XIII.. 

Hifioirc de U vit de Gines d$ 
Tajfamont^ 

DEs qu*on fut à table. Don QtiU 
chotte pour ratisfaire la cuao- 
lité de Dona Vidoria, lui raconta le 
péril qu'ils avoicnt couru d'être aflaC* 
fines par un fcelerat qu U avoic fauvé 
cie la chaîne. Quoi , inTcriompit U 
Dame > ce Gines j dont il eft tant paiié 
dans ce que j'ai lu de votre hiftoiie î 
cela fait voir que les grâces qu'on 
fait à un homme endurci & invétéré 
dans le mal , ne lui profitent de rien % 
car fon penchants l'entraîne toujours 
à retourner à fon pcché , quand Tha- 
bitudé eft devenue en lui une féconde 
nature i c'eft pourquoi il cû de la der- 
nière importance de former dès le 
berceau, rin cl ination de la jcunefTe: 
car ces premières impreffions Teftent 
toujours* Celui dont je vous parie ^ 
reprit Don Quif hotte , a.voit non feu- 
lefpen^fucé avec le Uit fes mauv^i* 
Tes iociioatioas \ mais il les avpic rcr 
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çucs de récoile fuiiefte fous laquelle 
il a été conçu i car il a toujours été 
porté au mai $ c eft ce qu'on m'a faic 
voir par les informations de fon pro-» 
cès ^ qui font remplie$ ^d'évenemens 
finguliers & curieux , qui prouvent 
que fa fcelcratefïc cft née avec lui. . 
Vous me donnez ^ dit alors Dona Vio 
toria > une envie extrême d appren- 
dre la vie de ce fcelerac > puifquc vous 
la fçave;z. Si cela vous fait plaiûr , re- 
partit Don Quichotte, je vais toutpre^ 
iencement vous fatisfaire. 

Lorfque j'écois à San Lucar , pour 
les affaires de ma fucceilion > dit Doa 
Quichotte en parlant à Dona Vi(5to- 
xia , un jour que je m^entretenois avec 
le Greffier , à qui j^avois fouveat af- - 
faire , il fe fit un bruit dans la rue » 
qui lobligea de mettre la tète à la 
fenêtre , & il me dit : que c'étoitla 
chaîne des Galériens qui venoic de 
Seville. Je me levai pour la voir » ôc 
je contât dix* huit Forçats, qui n*é« 
toient conduits de efcortés que de 
deux hommes de cheval , & un hom- 
me de pied. Je dis au Greffier quq 
j'étois furpris qu'on ne mît pas plus 

às^^^$z.\sL conduite de dit «huit 
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hommes. Cela ne fuâit-il pas , me re- 
pondit le Grefiicr,que voulez-vous que 
faflent des gens enchaînés , qui n ont 
pas la liberté d'agir ni de fuir , & qui 
s'embarrafleroient plutôt les uns les 
autres que de s^aider ^ s'ils vouloient 
entreprendre ^ijuelque chofe pour fe 
procurer la liberté î J'avoue ce que 
vous dites , lui dis - je » fi je ne con<^ 
lidere que les Forçats -, mais pour peu 
qu'on eût dlnterèt à fauver un de ces 
hommes-là » il fcroit aifé de les fauver 
tous , en attaquant ceux qui les con« 
duifent. Eh qui ofera » reprit le Gre£»-> 
fier 5 entreprendre une chofe où Ion 
ne rifqueroit pas moins que la vie ^ 
ou du moins ^ d'être vlZ i la place 
de ceux dont on auroit procuré la 
Uberté 1 Sans aller chercher plus loin » 
lui répondis- je, ce quidam , qui ofe-^ 
xo^t entreprendre cette expédition > eft 
moi qui vous parle i j'ai fait fauver de 
la chaîne douze Forçats i ÊOiSrl^â^îA^ 
deperfonne que des Forçats mème^i 
il ne faut que rompre où limer la 
chaînette du premier y celui-là libre<^; 
en délivre un autre , & ces deux en ,^ 
expédient 'deux > «âc ainû du refte 
piVidii ^a'o|^ oçcppe les ^ardçs ^ r. 
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4efFendre. Comment » s'écria le Gre£«* 
fier fort furpris, vous avez o(é entre- 
prendre une aâion de cecte nature , ôc 
yous ofez encore vous en vAncer j cft-cc 
que vous ne craignez pas qu'on vous 
recherche î J^e pouvons peuc-êcre iç 
craindre dans ce tems^là , lui dis-je ; 
mais je fuis anjourd'ui au - deiTus de la 
la crainte par la prorcûion du Roi 
qui fçait la chofe* Et quel intcrèc « 
cepric le Grcôier « aviez vous de faite 
fauver ces fcelerats } Je les interrogeai 
tous» repris- je f & n'en trouvant pas 
un ( fur le récit qu*il me fit de fon af- 
faire ) qui méritât la peine des Gar 
leres , ôc ma profelUon m'obligeant de 
fecourij: jes infortunés; je priai d*a^ 
bord le CommifTaire de leur donner 
la liberté 9 & fur le refus qu'il nie 
ât s je le combattis ^ e renverfai à bas 
de fon cheval , aufli-bien que fes Gar- 
des , àc les Forçats profitant de rocca- 
/ion 9 rompirent leurs chaînes &c fe 
iàuverent. Vous fites* là une bonne 
4oeuvre » reprit le Greffier -, car c'é* 
.ftoient pour la plupart d'infignes fcç* 
. jcrats » à qui Ton faifoit grâces de ne 
jes condamner qu'aux Galères > parce 

j^uye le Roi avoip bcfojiQ de Forçats » 

9 toutes 
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toutes leurs informations m'ont paffè 
par les mains y parce que jfécois en 
ce cems r là à Madrid où ils ont été ju- 
gés en dernier reâbrt y & j'en, ai co**^ 
pié (pelques unes 3 ou il y a voit .de» 
tours d'intrigues fort plaifans y 
d'un genre nouveau \ & particulierè* 
ment d'un certain Gines de Pafîa^ 
monc 9 qu on nommait auâi Qineâlle 
de Parapilla , donc je vous raconterai 
fuccintèment l^hiftoire en dînanî«r Cela 
me fera plailir » lui dis- j^e > & je poor^ 
rai j ajouter quelque cfiofe que voua 
ignorez > parce que vous n'avez pu fça- 
voir par les informations que ce qui. 
a précedéifoû jugement > & moi je 
fçais ce qui efi: poû:erieur à fa déli^ 
vrancc. Cela me fera un extrême plai- 
iîr > me dit il > parce que je veux ré- 
diger en forme d'hiftoire toutes fes^ 
inrormations > pour m'eur divertir avec 
mes amis r allons nous meccre à table y 
puifqu'on nous vient quérir fort à 
propos, &c dès que l'on eue fervi > il 
commença ainC fhiftoire.. 

Ce Gines de Paflàmont , me dit-il ^ 
( ainfi que nous l'avons appris par un 
mànufcrit de fa propre main ^.^qui eil: 
^efté au Greffe} ctoit Navarrois d'u» 

Tome ir^ IC^ 
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Hameau proche S. Jean Pied-dc-Port J 
il écoic iiaturellernent bouffon , & 
facétieux > mais il étoic fencore plus^ 
fainéant ce qui lui fie prendre lé 
paf ci dé s'èngager avec ifri bateleur 
qui pâliîi par Ion Village : il fe façon- 
na a certe ccole à rbu^ les tours de 
main les plus furprenans , & iï étoit 
aufli platianc dans la converfation > 
qu'il étoit . adroit de la main» Quoî«» 
qu'il fe plùr fort dans ce métier , ik 
le quitta quatre àns après , pour reve- 
nir chez lui > parce quefon pere étoit 
mort > & quelqtie tems après il s'en* 
gagea eii qualité de Ber^r^chess un 
Gentilhomme du voifinage > qui avoic 
cinq ou fixienfans» Gincs patiés boii- 
fonneries & fes tours, s'en ât ai- 
rner ^ il a voit quarorzc ou quinze 
^ans en ce tems-là^ il n^étoit pa$ défa.^ 
greable de fa perfonne , fi ce n'eft: 
qu'il étoit un peu louche fon cfprk 
étoit vif ôc inltnuant i il avoit Tare 
^de perfuader , & fur tout les en- 
fans . a voient tant de paffion i le fui- 
vre qu'ils nepouvoient vivre faoslui^ 
ïntre les 'chfans <fe fdii fiiâ?!tre , A 
y avoit une i^ile de douze ans , à lz4 
'quelle il parut s'attacher |)lus qu'aua^l 
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•utres , foie que ce fût par bienféance > 
ou que dès ce tems-lâ, il eût déjà for« 
xné en lui-même un dcffein qu il fçuc 
di/fîmuler y jufqu'i ce qu'il crut les cha* 
fes di fpofées à i'exeçuter» 

Comme il avoit pour ellô^ plus de 
complaifance que pour, autres « 
elle eut aulïî pour lui plus d'égards & 
plus de confiance ; elle le fuivoit par 
loue 9 quand elle pouvoir s échap- 
per , & le plaifîr qu*clle prenoic à 
le voir joiier des gobelets » fervoic 
d*cxcufc à lemprefTement qu elle avoir 
de le chercher j quand on youloic \x 
gronder. Un jour qu'elle fe trouva 
feule avec lui > il voulut la régaler de 
quelque, tour qu'elle n'avoit pas en- 
core vue y elle en fut charmée. Ah l 
Gines » lui dit-elle * il faut que vous 
me moncriez à faire tous ces tours y 
pourvu que vous m'afTuriez qull tf^y 
apoint de mal ^ car il y a des gens 
qui difent que vous êtes forcier , & 
que c'eft le démon qui vous apprend 
tout cela. Non ', non , lui répondit le 
rofé Gines., le démon n'a pçint dse parc 
à ce que je fais } c'eft mie adreUe de 
la main , bu un petit (ecret gui caùfe 
ia furpri^ de cesgens-ii i £c ^vo^ 

K i) 
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en montrerai encore de plus furpre- 
nans , pourvu que vous me ^iroinec- 
tiez de garder le fecret , car des qu'on 
dit le petit miftere r cela ne vaut pluf 
rien. Oh l je vous juse > reprit la jeune 
fille% que je n'en parlerai jamais 
à personne ce n'cft c^e pouc me dï^ 
vcrtir avec mes Cœurs & mes amies, 
quând vous ne ferez plus ici- Maïs 
il je vous montre à Faire mes tours > 
repartit Gines , vous ne vous Conçu 
rez plus de moi î car ce n'eft qu'à 
caufe que je vous divertis que vom 
dites quelquefois que vous m'aimea. 
Oh l^non , lui die- elle , je vous aime 
fans cela,& je voudtoisque vous vouh* 
lulïïez demeurer toujours ici. £k 
bien, reprit Gines > fi cela eft,que 
vous m'aimiez un peu , tâchez àc 
.venir . demain me trouver dans les 
champs , je ferai vers les montagnes y 
&c nous nous mettrons à l'abri dans une 
caverne où il fait xlair , où je vous 
montrerai le jeu du monde le plus 
charmant. 

La jeune âlle encore innocente 5 
lui ayant promis de l'aller trouver > 
ne foupçonnant aucun maP, ne nian* 
q^ua pas de Ce rendre au lieu .qu'il lui 
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'ftvôît indiqué , elle le fuivit fans cràiiv- 
te dans la caverne » où il avoir déjà 
porté foh petit équipage \ il commen- 
ça le jeu pour l'^pprivoifer , par Ics^ 
tours qu'il avoir accoutumé de \m fai- 
re > il lui montra le fecret de quel^ 
qu'un qui lui fit un plaifir extrême , Sc 
qui acheva de lat^perfuader qu'il ny . 
avoir pas plus de mal à tout le leAe ; 
il la prit enfin fur ces genoux , & loi 
fit mille petites mignardifes.> à deÛein 
d'aller ainfi par degrés jiifquau but 
qu'ils'étoit pro^pofé. Cécile ( c'eft le 
nom de la petite fille ) toute jeune 
& toute innocente qu'elle fut fur de 
certaines chofes > n'ignoroit pas ce que 
la bienfeance peu permettre une 
mere inftruit une fiUe là-deâfus » quel- 
que jeune qu'elle foit , fans appro- 
fondir fur les raifans qu'elle d'en 
ufes ainfî« Cécile qui ne penfoit au<« 
cun mal dans Taftion de ce fourbe-, 
ne lefifta point à fes petites carefles , 
innocentes , qui lui marquoient Ta- . 
initié qu'il avoit pour elle \ mais Gines. 
qui avoit un autre dcllein aa^ tète:», 
abufant de la facilité qu'il trouvoit 
en cette^jeune fille , qui n était point 
prévenue > ne craignit point de palTei; 
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lie ces petites bfadinerîes aux aâionf 
les plus libres. Cécile auâî-tot rou« 
giiTant de fon infolence > fe jette 1 
terre > &: lui donnant des coups de 
poings par le vifage , le quitta , en lui 
difant de colère : Trompeur que vous 
êtes , je ne reviendrai plus ici , cap jçT 
vois que vous n êtes pas fage. Qu*ai-jc 
£ait> lui dit ce fourbe y pour ladou^ 
cir , qui vous puifle fâcheE. î Ah t • 
Gines , lui répondit-elle , je vois bien, 
que vous n'êtes pas fage > & je le 
dirai à ma mere. Vous voulez » repris 
Gines, que je vous montre tout ce que 
je fçais faire y & vous vous fâchez 
quand je veux vous fatisfaire* Allez > 
Gines , lui répondit Cécile , je ne veux 
apprendre que les chofes où il n'y a 
point de maL Eft-ceun mal, repartit 
ce fourbe» de Vous enfeigner un moyen 
de devenir peut-être Vice-Rein« de 
Catalogne } Bon , bon 5 lui repli- 
qua-t-elle , c'eft pour me tromper que 
vous dices cela » je le demander^ à 
ma mère > de die me dira bien fi vous 
me dites la vérité. Je vous ai dit dV 
bord, reprit Gines , que fi vous en par- 
liez > je ne vous montrerois rien : Al- 
lez donc^apiès celà^le^dire fi vous vout;* 
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lez , & cie me pariez plus de vous rie» 
jiioatrer. 

Gincs afFeâa d'être bien fâché ^ en 
lui difam ces dernières paroles > &c 
ia renvoya atnfi fans iui vouloir par- 
ler davantage* 

Il y avoit près de quatre ans qu*if 
étoit dans cette maifon » où Ton avoir 
plis quelque affection pour lui i Se 
il avoir environ dix-Tept ans» Cécile 
entroit dans fa quinzième année. jeUe 
commençoit à penfer rerieulement , 
& à faire des reâexions fur l'état de 
fa fortune > & au parti qu'elle devoir 
prendre pour fc mettre i l'abri de' 
rindigence qui la menaçoir. 

L'intention de Gines érofrbien dif^ 
ferente au fonds > quoiqu'en appa- 
rence il parut repondre aux vues de 
Cécile ^ toute fon application ne ten« 
doit qu'à la tromper , en la flattant 
de vaincs cfperances. Comme elle 
avoic ailés de penchant a l'aimer 
elle tâchoit quelquefois de le juftificr 
dans fon eCprit » il m'ai^ne > fç di£bit«» 
elle à elle-même > il cheicKe à me pro-^- 
curer du bien , n^étant pas en état de 
m'en faire lui-même , peut - ,êrre n'a- 
^ yoit41 aucuii "deÏÏein de^ tn^of&nfer ^ 
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& il y a même de l'apparence > paiA 
qu'il eft fâché contre moi: ; ;e voii* 
drois m'éclaircir de tout cela avec lui; 
mais comment le fetai-jc î je nofe re- 
tourner > il tireroit un avantage de 
la démarche que je ferois , & je m'ex- 
»o(eroisàaa danger prefque inévita*^ 
Je, Tandis quelle agitait ainfi en 
elle-même » le poar &c fe contre , ba^ 
lançant entre ces deux partis > deux in-- 
cidensf achevèrent de la détermine^ en 
faveur de Giney- 

Un jour qu*on étoit i table ^ la merer 
de Cécile jettant les yeux Cm tous fes 
enfans , dit à fon mari , en regardant 
fes filles : Voilà bien-t&t> lui ait-elBe> 
deux ûlles mariables y St comment 
trouver à les pourvoir , n'ayant point 
de bien à leur donner ? Les verrons-- 
nous reduices â la fervitudc î Ou fcA 
[ iaiflerdns - nous palTer ici leur jeu- 
nelTe pour être malheur eufes après no- 
tre mort ? Ce difcour^ auquel le mari 
ne répondit rien , &c tant d'imprct* 
fîon lur refprir de la Jeune Cécile ^. 
que fe levant de table, eHe (c prit 
i pleurer j & faifant en même-tems 
réflexion fur ce qae fa raere vcnoic 
de due > ^ui n'etoic que trop vérita- 
bles 
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ble , ie délelpoir plûrot que HT raifon 
lui fit prendre la rtfoluiion de^fuivre 
le «confetl d€ Gines ; mais ell6^ âiflPe* 
roic toujours de IVxecutcr , par la 
crainte d être trompée ; la raifon <]ucl- 
quefois lui faifoit voir le péril & rim« 
prudei'urc d'abandonner (a maifon , 
pour fîtîvfe un jeune fol qui lui étoit 
déjà fufped: -, fes chagrins , & les ré- 
flexions qu'elle faifoit fiir -ce qtii s*é^ 
toit dit â table » la faifoient conclure 
de rifquer quelque chofe pour fe ren- 
dre plus iieureufé qu'elle ne i'écoit; 
Ùl mere dans un de ces moment vinc 
la maltr^ter peur «in fort petit (u-> 
jet , & lui dit dans fa colère » qu'il 
falloir qu'elle fe mît en condition j 
étant inutile dans la mai£bn. Cette 
trille menace faite dans un moment 
où elle étoit déjà accablée de fes cha- 
grins y acheva de lui faire franchir le 
premier pas, qui eft toû|oiirs celui qui 
coûte le plus > & fans raifonner da« 
vantage , elle fkc trouver Gin^ aui^ 
champs* || 

Ginc-s la voyant venir toute éplo* 
rée^» fe douta bien du fujet de fa 
rrifteflè. Il en avoit appris quelque 
chofe des autres enfans } û courue au-^ 
Tome ir^ L 
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devant %'elle , il tâcha de la conCo^ 
1er, il lui dit mille petites douceurs' 
flateufes j il la repue de belles efpe* 
rances > fî elle vouâoit fuivré fou coiv- 
feil. Je croyois , lui dit-elle, que vous 
étiez fâché contre moi , quoique je 
n'ayc rien die à ma mere ^ crainte 
qu'on ne vous âft forcir de la maifon. 

^ Je ne fuis point fâché contre vous , lui 
répondit le fourbe de Gines ; mais 
puifque vous ne voulez pas fuivre le 
coafeil que je vouiois vous doni^er # 
de que vous vous oflfenfez quand je 
cherche à vous faire plaifir , il eft 
inutile que je vous parle. Si je croyois , 
lui dit la jeune fille » que vous ne me 
crompaillez pas , je me confierois à 
vous j car je prévois que je ferai bien 

• snalheureufe , puifqu on veut déjà que 
je me mette en condition i mais ma 
mere m^a tant dit de me défier des 
gommes , qui font pour la plupart 
des trompeurs , que Je n'ofe me fier 
i vous. Ah l ma chère Cécile ^ lui 

V dit - il en fe jettant à fes p^ds , les 
yeux baignés de larmes , que vous ai« 
je fait pour me parler comme vous 
faites } Vous fçavez que je vous adore , 
io»i.Çfi <}tt& jQ vous propoie ne cçnd 
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^tt'i vous rendre heureufe : croycz«« 
moi donc , quittez cette raaifon , puif- 
qa'auilî bien Ton vbus force w U 
quitter 9 nous pafferons enfcnible ea 
Ëfpagne 9 où fe voiis produirai à des 
gens qui vous, mettront bientôt aa^ 
defTus de toutes vos craintes. 

Comme ce difcours n'entroic point 
dans aucun détail qui pût s expliquée 
k mal 9 elle lui dit qu'elle y peofe^ 
roit 9 & elle le quitta là-deflTus , pref- 
que pcrfuadée de s'abandonner à fa àiU 
cretion^ 

"Cependant elle entendoit parler 
tous les jours du deifein qu'on avoic 
de la mettre auprès d une Dame y, ea 
qualité de femme de chambre ; Se cthi 
la mortiâoit beaucoup , parce que ce 
n'étoit pas un établiflfcment ; la part 
iielle pouvoir efperer de la fuccef^ 
on de fes parens , n'étoit prcfquc 
rien i tout cela comparé aiix avanta* 
ges que Gines lui raifoit efperer de 
Ija faire Vice-Reine de Catalogne , ne 
pouvoic être mis en concurrence. Que 
me peut-il au fonds , difoit-elle , ar-? 
river de pis que la fervitude 2 Et û j'ai 
à être réduite à cç malheureux état ,il 

vaac* Bueiuc.que «e^tt cibignéetdejqi^ 
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. patrie » qu'au milieu de mes parens $ 

mon chagrin en fera moins fcnlible \ 
il me femble même que f ai un pref- 
fentiment de mon bonheur y ^ ai oiii 
dire au'on n'étoir jamais prophète 
dans (on païs. Allons , . ç*en efl: fait » 
je fuivrai Gines» Elle prit le plus dç 
hardes qu'elle put » les porta à plu* 
deurs fois dans la caverne de leur 
rendez- vous -, & tout feur petit éaui- 
page étant prêt > ils prirent ainh le 
chemin des montagnes , pour pafler eii 
Efpagne. 

Comme ils n'avolent confulté quç 
la paffion dans cette démarche > la raU 
ion n*y avoit prefque point de part } 

, entreprendre un voyage long & péni- 
ble fans argent , fans commodité > eft 
alfurément une chofe digne de com^ 
paflion pour la jeune fille 9 Sç. digne 
du dernier fupplice pour le fourbe 
qui la trompoit. Ils n'eurent pas mar- 

^ che trois jours dans les montagnes ^ 
où les villages font éloignés les uns 
des autres , Ôc les chemins fâcheux ^ 
fatiguans & dangereux la nuit , qu'ils 
commencèrent à ouvrir les yeux Cût 
leur faute > leur petit butin déjà man« 

^ 9 9c réduits à ^a^er leur aépeaf^ 
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^es petites hardes que Cécile avoic 
apportées , ils ne pouvoienc pas fab* 
lîfter encore long - tems i cppendanc 
il falloic marcher encore quatre jours 
pour arriver à Ronce veaux , & Cécile 
n'en pouvoir plus de lafGrude. Leur 
infortune iuc encore pliis loin > car 
Cécile ne pouvant plus marcher pour 
gagner le lieu où ils s croient propo* 
îcs d'aller coucher la cinquième nuit, 
ils fe couchèrent fur le bord du che- 
min à l'abri de quelques builTons , 
forcés , par rimpuiffance d'aller plus 
loin > de paifcr la nuit , expofés aux 
injures du tems , & au péril des ours 
& des loups qui s'écartent la nuic 
pour chercher leur vie. Alors la dou- 
ceur du plai(ir de ces premiers mo- 
mens » céda aux triées réflexions de 
leur, état préfent i ces grandes idées de 
fortune s'évanoiiirent,&: la crainte qui 
leur tenoit le cœur ferré , leurre pour 
lors lever les yeux au ciel pour ioi** 
plorer fon adi (tance. 

Comme Gmes & Cécile s^entrere* 
noient fur letat préfent de leur for-- 
tune i le premier j en tâchant de cal- 
mer fa douleur par de nouvelles pri(»«* 
.teflacions de ne iabaudoonçr jamais ^ 
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& en la flattant de ces belles fortunes ; 
è*autre, en gemiflant de fa faute, &c 
en accufànc Gines de tous fes tnaU 
heurs j ils entendirent venir à eux du 
monde 9 ôc bientôt après ils apperçu^ 
rcnt une litière , dans laquelle il y 
avok un homme & une femme loo» 
deux fort âgés , & quelques pas aprèd 
i$n autre mulet chargé du bagage 
' f ' ^ans deux grands paniers* Gines re«- 
gardant cette occanon comme un fe- 
cours du ciel » s'adrefla à Tun de& 
muletiers , & le pria de vouloir bien 
- mettre fa femme fur le bât du mulet 
de fomme , en le fatisfaifant. Le mule^ 
ticr quoique peu gracieux alloit le. 
contenter » lorlque tout à coup qua«> ' 
tre voleurs > habitans de ces montai 
gnes y qui» la plûpart» ne vivent que 
de brigandage > fortirent des rochers 
& des buiflbns qui bordoient le che^* 
min ) St vinrent attaquer le poignard 
â la main les gens de la litière \ mais 
voyant prefqu'auffitôt le mulet de ba« 
gage > ils quittèrent laliciere pour lar- 
rêter. 

Cependant Gines & Cécile effrayé* . 
fe cachèrent à la faveur de la nuit 

^Uns des bttiÛôns pour attendre la Âi» 

« ■ » * 
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de cette funefte avancure, afin de 
prendre leur parti fuivanc roccurren- 
ce. Il arriva que le mulet qui était 
méchant & vigoureux , fe voyant ar- 
rêté brurquement par des gens qu'il 
ne connoifibit point , fe prit à fe 
cabrer &c à ruer de ii bonne forte 
qu'ayant frappé deux des voleurs & 
renverfé fa charge , il s'échappa de 
leurs mains & s'enfuit -, les muletiers 
qui avoient plus d'intérêt de fauvec 
le mulet qui écoit àeux>que le baga^ 
ge qui n'y étoit pas, coururent après 
& lailTerent U litière & Içs paniers à 
la difcrerion des voleurs. ' 

Les voleurs d'un autre côté réduits 
à deux y de quatre qu'ils étoient ^ les 
deux autres étant moribons fur la 
pou0iere % ayant ioupefé les paniers » 
& ne les pouvant remuer de leur pla*- 
ce » jugèrent k propos de courir après 
le .mulet pour emporter leur capture » 
ou d'en dételler un de la litière s'ils 
ne pouvoient joindre le fuyard. Gi« 
nés cependant qui obfervoit tous leurs 
mouvemens , les voyant écartés » &c 
ne voyant près des paniers que lun 
de ceux que le m!)let avoir bieffé qui 
jie donnait pas grandsiignes de vie n 
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s'approcha de lui doucemenr, & i\lti 
s -gros caillou dont il s etoic faiir » lui: en 
ilonna un Ci rude coupoar roreille > 
cfu'il renvoya tout - à * fait en Tautre 
monde. Cette expédition faite > il vui« 
da promptcment les deux paniers," & 
fut cacker tous les paquets dont, ils 
étoient remplis dans un lieu qulL* 
remarqua bien , pour te retrouver 

Î|uand il feroit jour , & prenant çn^ 
uîte Cécile , la mit dans un des pa« 
niers > & lui dit quil s alloit mettre 
dans Tautre > afin qu'on les emportât 
en quelque lieu que ce fat > car , lui 
dit-il , on ne s'avifera pas de recardei: 
dedans, pourvu que nous ne railions 
point de bruit , & quand nous ferons 
en lieu de fôreté , je dirai aux miile« 
tiers ou aux voleurs , de revenir pren« 
dre les paquets où je leur indiquerai , 
& ainfi nous nous tirerons d'intrigue. 
La pauvre fille qui ne pouvoit fe fou- 
tenir fur fes pieds confen tir à* tout ce 
* -quil voulut : mais le fourbe au lieu 
de fe mettre ( comme il avoit fait 
cioire à Cécile ) dans l'autre panier » 
l'emplit de pierres , & s en fut fe ca- 
cher tout proche de Cécile , afin de 
.^parler ôç de lamufer > juf(^u a ce^Q 
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Voyant revenir leis Volears > il fermât te 

!)anier j & lui ayant recommandé le fi- 
ence y il s'enfuir* Les trois voleur^ 
n ayant pu fçavoir de quel coté lemulec 
écoit couru furent prendre un de ceux 
de la litiere>& rechargeant au plus vite 
les paniers dcflus , reprirent le chemin 
de^leur maifon , ou plutôt de leUc 
cabane» où ils arrivèrent une heure 
après cette expédition. 

Cependant Gincs fc voyant du mê- 
me coup ciebaraile par Ton induftrie» 
dune âile dont il commençoit de fe 
laifer , & en pofTefliQn d'un butin 
qu'il croyoit capable de Tenrichir » 
nattendoit plus que le retour des 
muletiers > & le départ de la litière ^ 
qui étoit à terre pour voir quel parti ii 
pourroit prendre. Les muletiers étant 
oien^tot après revenus avec le mulec 
fuyard , & trouvant d'un côté les pa- 
niers enlevés > & de l'autre un mulec 
de la litière volé , s*écriercnt en ver- 
fantdes larmes :Nous fommes ruinés 
pour avoir entrepris ce malheureux 
voyage -, mais les gens qui étoienc - 
dans la litière leuii»direiv pour les 
confoler : Ne fommes-nous pas bien 
plus à plaindre que vous ^ poifqu'oa 
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nous a volé tout notre bien , & ne 
<levons nous pas encore nous eftimer 
heureux y qu on ne nous ait pas oic la 
Vie : allons > mes enfans > nous tâche « 
roas d'entrer dans votre perte 9 atcl- 
lez au pUis vite vos mulets^ & fortonè 
de ces lieux» crainte quon ne reviea« 
ne à la charge. 

Gines , qui â la faveur des ténèbres 
avoir tout entendu , & qui n atten- 
doit que ce départ pour voir ce qu'il 
.feroit de fa capture , ne les vit pas 
plutôt éloignés , que prenant les pa- 
quets i*un après Tautre » il les fut ca* 
cher plus fùremcnt > & confervant 
feulement un fàc quil crut rempli 
d'argent, il courut après la litière , 
la foi vit ^ afin qu'elle fervît à le con«- 
duire lufqu au premier gîte \ mais il 
fut trompé , Ton marcha tout le reftc 
4e la nuit àc le jour fuivant fans troa- 
vet de Village > ni fans s'arrêter , les 
mulets ayant de la proven4e fous le 
nez , & les gens de quoi manger , & 
il fe vit par-là en danger de perdre 
le relie du vol plutôt que de recour-* 
net pour Je chq^cher \ cela lui fit faire 
quelques ^réflexions » & il (e dit à 
^ui-mcme ; perdu pour j)er4u > U vaoK 
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mieux qive je déclare la chofe aux 
gens à qui ces effets appartiennent qui 
pourronc les envoyer reprendre» j'en 
obtiendrai quelque gratification , afin 
•de retourner indiquer le lieu % j'aurai 
la pcrmiffion de les fuivre y & peut- 
être me detfrayeront-ils encore parle 
xhemin. Cette refolution arrêtée > il 
n'étoit plus embaraffe que du fac , 
^ui > à ce qu'il croyoit > étoit plein 
d^argent monnoyé. Comme il raifon- 
^oit là-deiTus il ie fouvint d'avoir vtt 
ma panier fufpendu Tous la litière 
dans lequel on mettoit la pro vende 
^es bêtes y il crut qu il pourroit met*« 
e Ton fac dans ce panier , fans qu'on 
vit y au preniier paifage étroit > oùt 
^ies muletiers font affés loin derrière ^ 
|& les gens de la litière endormis ^ ou 
^^u moins les rideaux tirés 3 & qu'après 
il parleroit comme il lavoir penfc. 

our pa({er promptem^#<ks jtaiibn* 
Ibemens aux effets , il prit lesjdéyans 
^ns être vû > 6c fe cachant aa^^â^ 



Minier défilé qu'il crut propre à f 
* fon coup 5 il le gHila fur le ventre da 
fe moment que la litière palloit , & fc 
lébarafTa ainfî de fon fac i & s'écar- 

ini auâl-cot > il Ât feinte de couxk 
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pour atteindre la litière ^ en appelUnl 
& en criant d arrêter. 

Les gens de là liciecp à ces cris il- 
Irenf arrêter pour fçavoir ce que c'é* 
toit ) &c Gines déjà ailes proche > leur 
dit : Ne craignez point , c'cft moi qui 
vous ai prié de mettre ma femme iac 
le mulet, lorsque les voleurs font ve- 
nus » & c'efl: un grand bonheur pont 
vous que^je me fois caché fans qu'il 
me vident» afin de. vous venir annon- 
cer une bonne nouvelle. Eh quelle 
bonne nouvelle , mon cher enfant , 
avez-yous à nous apprendre » lui di* 
rent les gens de la litière ? C'eft , re- 
prit-ii y que les voleurs n'ont emporté 
. que le nid : tandis qu'ils étoient occa^ 
pes à mettre la litière à bas , poat 
prendre un de vos mulets > j'ai tout 
tiré des paniers , ôc je Tai caché , dc 
les ayant remplis de pierres pour faire 
le poids ils. ont promptemenc chargé» 
Se fe font fauves* fans s'appercevoir de 
,â rien. Mais, dit-il » en pleurant pour 
fauvcr votre bien , il m'en coûte ma' 
chère femme qu'ils m'ont eplevée ^ 
fans que je m'en fois apperçu i il ne 
tient donc qu'a vous à préfent que je 
^coaduife quelqu'un oùj'ai ferijé vocçe 
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tutin , afin de le rapporter. 
^ Sur cet avis» l'on ài arrêter lali-r 
tlcrc, pour çonfulcer ce (juon avoijf 
à faire i & enfin , les voix des Miûc* 
tiers écanc cpnfultéçs ^ on jugea fu( 
leur avis » qu'il, écoic très dangereux 
de retourner , p^rce que ips Yoleur$ 
s'crancapperçûs de la tromperie , pQil- * 
voient rçvenir chçrcher uir le heu ^ 
quand ce ne fcroic que pour enlevée 
le cadavre de leur camarade ; & quQ 
puifque les paquets étpient bien ca-» 
chés aflfèz loin du lieu où la fcenc 
s' ctoit pafféc ^il éroit plus fur d*atten- 
drcqu on fut arrivé à Ronccvaùx , d'où 
Ton pouvoic rçtournçr avçc une bonne 
efcQrtCt 

Gines eependant dont on avoir he* 
foin, fut bien re^Ci &ç bien régalé i on lo 
^egardoit comme un jeune hornme d'u- 
^e probitç cpnfommée , qui pouyanç 
s'emparer de ces effets , s*étoit expofç 
pour les échapcr de la main des VQr. 
leurs, pour les reftffi^er à cepc à qui 
ils apparrcDoient i on le carefTa , on 
tâcha de le confoler de la perte de f^ 
femme ( car il en paroifToù fenfible*^ 
menf: touché } & on le flatta dç Tefr 
pei 4Ace de la rccrouvet : enEn ^ çn 
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ïiva à Roncevaux , où l'on fîr auflîc&P 
chercher un mulet de fomme , avec 
uatre archers pour 1 cfcorter i & tan- 
is que Gines retournoit avec cet équu 
page 9 pour indiquer le lieu , les mai'- 
très attendoient en fe repofant dans 
rhôtellerie à Roncevaux» On rapporta 
«n effet trois jours après tous les eflFets 
qui faifoient la charge du mulet , à 
la referve du fac que Gines avoir bien, 
caché dans Thotellerie 9 dont on ne 
5 apperçut point, & cela lui acquit un, 
furcroît d*eftimc & de bienveillance » 
ui ne lui fut pas d'an petit fecouri 
ans la fuite. On fe remit en marche , 
Se quelques jours après on arriva k 
Pamplune. 

Cependant , les voleurs qui croy oient 
avoir fait une bonne prife , furent bienb 
Surpris en arrivant chez eux 9 de ne 
trouver pour tout butin quedes pier^ 
xes d'un côté 9 une fille de l'autre » &c 
iiri mulet. La pauvre Cécile qui avoit 
penfé 4puffer pour n'ofer lever le 
couverte du panier , & qui avoit tou- 
jours gardé le filence 9 ne fut pas moins 
furprifc que les voleurs 9 en voyant 
Tautrc panier rempli de pierres ; elle 
connut alors 9 mais trop tard > laiowc^ 
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bérie de Ion raviireuf , qui pour fc dé» 
faire décile , Tavoit livrée h indigne- 
ment aux plus fcelerats de tous les ha«> 
mains.^Sa jcunefle & fon peu d expe- 
nence la rcndoieat excufable } on voit 
dans tout ce qui a précédé ce funede 
événement , un caraâere d'innocen* 
ce dans toutes Tes aûions j qui doit 
attirer la compaflîon , mais qui ne laif- 
ie pas d'cae une leçon bien éloquent 
te pour celles qui pourroient comme 
die fe laiflëc léduire par la langue 
artificieufe d'un fourbe. Une mere vi- 
gilante peut auflî juger par cet exem- 
ple ^ que le foin d'une âile ne doit 
jamais être négligé , quelque jeune 
qu elle foit } que fouvent ce qui ne 
paroît que des amufemens de jeu nèf- 
le 9 dévient dans la fuite une^afËrire 
ferieufe > & que les enfans mêmes font 
de dangereux maîtres , quand leurs 
mœurs font dépravées > ou par la baf<* 
feflc de leur naiffance , ou par le dé- 
Êiut d'éducation. Le Leâeur me par^ 
donnera cetce petite digreflion ^ reve« 
nons à notre (ujet- 

Ces voleurs plus {ufceotibles d'a- 
varice que d'amour , ne tirent prcf- 
ijue point d'atteittiini* fur la jcoaeâç 
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£c la beauté de cette fille i enragé* 
«le ne rien trouver de ce qui flarcoit 
leur cupidité > ils lui firent mille que- 
fiions fur Ton avanture , ils api^rirene I 
p^r elle tout ce que Gines avoir faic 
& le lieu où il avoir caché les effets, 
afin de les en fruftrer îtouces ces inftru^ 
iSbions les firent retourner fur le champ; 
mais le rufë Gines ayant changé le nid * 
de place > ils ne trouvèrent rien que le | 
cadavre de leur camarade , qu'ils jec^ 
terent dans un trou. Enfin , comme 
c'étoit de l'argent qu'ils chercholenr , 
ou des effets donc on en put faire » 
ils envoyèrent dès le lendemain cette 
jeune fille qui leur étoit à charge , vers 
Fontarabie , où ils avoient des corref- 
pondans, & bien *t6t après elle fut ven-^ 
due* à un Corraireq[ui avoir pris terre 
fur cette Côte , pour faire de Teau , ôC 
des efclaves quand il en pouvoir attra<# 
per , flatté d'en avoir une grolTe ran- 
^ qon de Czs parens » ou de la vendre 
pour le Serai! de quelque riche Ma* 
Aometan^mais de même qiie les voleurs 
avoient été trompés dans le butin qu'ils 
croyoicnt avoir fait > le Corfaire le fut 
»u.(fi dans fes efperances » & c* eit ce que 
AQUS verrons dans fon Ueut 

Gines 
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Gines ne rut pas moins trompé que 
les aucrcs dans le choix qu'il avoit 
fait du fac j mais ne pouvant trouver 
le tems de fe fatisfairc, crainte d'ê- 
tre vu , il fallut fufpendrc fa curio- 
fité : ce foupçon écoit fondé fur uni 
préjugé afTez naturel j lorfque le mu- 
let fut de retour , il fut furpris que 
les^ gens à qui ces effets apparte- 
noient , ne trouvaflent pas ce fac à 
dire ^ & ne parulTent pas feulement 
y fonger. S'il étoit plein d'argent y 
le dit-il à lui-même , ce feroit le pre- 
mier qu'on auroit trouve de manque » 
& il ne paroît pas feulement qu'on y 
faffe aucune attention. Il étoit donc 
d'une grande inquiétude là - deffuS , il 
avoit enterré ce fac avec bien du 
foin avant de retourner cherchée le 
rcfte avec le mulet & Tefcorte 3 & il 
n'ofoit l'aller déterrer, crainte d'ctie 
obfcrvé ; & cependant ce fac n'étant 
pas ce qu'il penfoit , il étoit réduit 
a la plus déplorable néccflîté i incer- 
tain de fon fort , il accepta l'offre 
que ces bonnes gens lui firent de le 
deffrayer jufqu'à Barcelone y où ils 
alloient, s'il vouloir venir avec eux ; 
fon fac l'embarraffoit furieufement à 

Tomeir. M 
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loger pendant ce voyage qui ctqit de 
quatre- vingt lieuës au moins , & il 
auroit peut-être changé de fentiment 
fî\:es bonnes gens qui Tavoient pris 
en afFcdion pour (à frdeliré » ne lui 
cuflfent donne la clef d'un des fiéges- 
de leur litière > pour ferrer fon pa- 
quèt i de forte qu ayant la veille du 
départ déterré Ton fac , & l'ayant en- 
velopé de fon linge , & de quelques 
harclcs , il le ferra dans le coffie da 
4iége , où il ne lui fut plus poflible de 
foiiiller que lorfqu on fut arrivé à Bar- 
celone. 

Mais à peine fut on arrivé , que fou* 
impatience le prefTant» , il fut pren- 
dre foQ paquet , & fbrtit de 1 nôtel- 
lerie pour chercher un lieu reculé ou 
il pût fe fatisfàire^ Quelque foin qu'il 
eût pris de fe cacher , on ne lai (Ta pas. ! 
de lobferver & de le fiftvre ; & l'ayant 
vu cacher derrière une redoute c]ui j 
éroit vers la marine , on en fut aver- 
nv les gens à qui on croyoit qu'il 
appartint , & on leur dit qu'on iVl 
Toit vu tirer de fon paquet 'un grani^i 
fae de cuir qui paroifToic plein daf« 
gent , alors ils fe fou vinrent de ce fac 

^ur n'étoit rempli que de 4ettonj^ do 
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tœtrre , & de plomb pour la chalTe. 

Gines de fon cocé > honteux & dé- 
fcfperé 5 s'arrachoic les cheveux de ra- 
ge; & regardant tout ce qu'il avoir tiré 
du fac avec rétonneraenr d'un hom- 
ne qui tomberoic des unes , il s'écri# r 
Quoi 1 j'aurai pris une jdc précautions* 
& tant Je peines , & j*aurai fait un 
grand voyage pour l'amour de ce 
, & je ine trouverai deç* Enfin ^ 
apiès Inen des imprécations contre 
le fac, ^ lui-même y il refit fon pa- 
pier comnfie il étoit , &c retourna 
l'hôtellerie » rçfolu de demander à 
•WS bonnes gens , quelque gracifica- 
o«i pont vivre » juTqtt'à ce <|u'il eûç 
trouvé à fe placer i mais il fut enco- 
le trompé dans cette dernière & trifte 
. fcflôurce , car ces gens le voyant ren*^ - 
ttcr , le firent monter à leur cham^- 
i^ç y non pas pour le livrer ila )WFr\^ 
'fece, commç il le méritoit >^uoi^^ 
91e le t$xcm fut peii de cknài^i^ipajÉ^ 
^our £ie naoquer d^ luir Vous vov^ 
trompé , Gipes^ lui dirent -ils:jl 
^is Ton peut toujours jt^r par -joeté 
fetcin y que fi vous aviez pu emporv- 
1,^ le refUt » vous ne nous auriez pa« 
fei^ ^aj;;£. ^ aotiô 1 indiquer. GetMP 
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adion qui fembloit partir d'une ame 
genereufc > nous avoir donné de l'efti-» 
jne pour vous , ôc nous follicitoit i 
vous rendie fer vice» au lieu que celle* 
ci nous feroic plûcôc croire à prefenc 
qije vous étiez d*intclligence avec les 
• voleurs > ou que vous ne valez gueres 
mieux. Allez , mon ami, allez , retirez^ 
vou$« & fayez plus fidelr une autre fois» 
il vous voulez trouver de la protec^- 
«on. 

Comme Gines for toit dans k rue , 
enragé de tous ces contre-tems, il fe 
irouva entraîné par la populace qui 
couroit vers la Marine , parce qu*on 
difoit que les Galères d'Elpagne , qui 
croifent tous les jours la mer» avoient 
pris un Carfairê y & . les gens qui ve- 
noient de congédier Gines avec tant 
de bonté , entendant auflî le bruit 
^ du peuple , furent au poct en manie« 
re de promenade , & confiderant tout 
ce qu'on faifoit (ortir du vai^aaCor* 
iaire , ils crurent reconnoitre la jeu- 
ne fille que Gines leur avoir fait pat^ 
fer pour fa femme s lor^uil prioit 
ou on la mît fur le baft du mulet de 
domine* Leur opitiion' fut l^ntèc con« 
iirxnée . par les cris iéïceré$ de cette 
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pauvre infortunée , qui ayant apperça 
Gines patitii la foule,s'écria> & dit : Âhl . 
voilà le perfide ^ le traître , qui nVa fu- ^ 
bôrnëe -, qu'on l'arrête , ce fcelerat , 
qu'on larrête > il n'y a point de fupplice 
qu'il ne mérite. Gines attentif a ces 
cris, reconnoiÛfanc Cecile,£ê cira adroi* 
cernent de la preflè , avant qu'elle fût 
aflfez proche pour le faire remarquer , 
& forcit fur le champ de la Ville , ne 
jugeant pas qu'il fût fur pour Icd d'y 
■ icfter. 

* La jeune fille pour qui tout le mon- 
de s'incerrellbic 9 fuc menée chez le 
' Viceroi par un Ofl&cier des Galères ; 
elle lui raconta toute fon Hîftoire ^ à 
peu près comme elle eft ici décrite , 
& lui dit que le fourbe qui Tavoit 
feduice , lui avoit fait entendre quli 
la feroit bientôt Vice-Reine de Ca- 
talogne » par le moyen du fecrec qu'il 
avoir à lui montrer , & que fou peu 
d'cxperifence > & fa jeunefle trop crir- 
dule aux raironnemens d'un fourbe 
qu'elle croyoit fage , l'avoicnt enga- 
gée à le fuivre , confiderant que fe* 
parens ctoient chargés d'une groffe 
famille 9 & dépourvùs du bien. Le Vi- 
itçioi foùric de la lufe de ce fcelerac s 
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& trouvant la jeune Elle à Ton gcé , . il 
l'envoya fur le champ chez une femmcr 
de Tes amies ^ en TafiTurant qu'il auroir 
foin d elle , &c qu'il infornieroii: Tes pa-» 
rcns de toutes chofes. 

Le Viceroi fut en effet dès le foixme* 
me fans fuite chez la Dame , & prenant 
Cécile en pacticulieir > il lui ât mille ca« 
relTes , &c lui dit : Ma chère mignonne > 
votre indigne ravil&ur en croyant vou» 
tromper , vous auroit peut-êcxe prédit 
une vérité *, fi j'étois en état de pouvoir 
difpofer de moi» vous avez de la naif- 
fance , & votre mérite perfonnel pour- 
roit roue feul autorifer mon choix^mais 
j'ai une femme ^ fi dans la fituation où 
vous vous trouvez , vous voulez accep- 
ter le cœur d'un homme qui vous ado^ 
re 5 5c qui a fenri Teffet de vos charmer 
dès le premier inftant qu'il vous a vue ^ 
vous pouvez compter furement que je 
ne vous abandonnerai jam^us » & le 
pouvoir jque vous aurez fur mon cœur 
ne différera guéres de celui de moa 
cpgufe /& vous ijcrez en xjuelque fa* 
. çoïï Vice-Reine de Catalogne > autant 
qu'il m'eft poilible à préfent que vous 
la foyez. La jeune JÉlle pénéprçe de 
fcconnoifiànce>.n*eac point d'aocre ros 
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ponfequc Tes Jarmes > qui la rendirent 
encore plus belle & plus piquante. ' Le 
Viceroi cgalemcnt touché de compar- 
fion & d amocir ^' s^cji retourna cher 
lui y & recommandaie foin de cette ai- 
mable infortunée , à la Dame qui lui 
ctoic entièrement dévouée. 

Comme le Viceroi qui croit homme 
galant , Tçavoit bien que les prefen$ 
envers unemaîcrefTe , aident beaucoup 
à réloqucnce y poar la perfuader ; il 
envoya le lendemain une boufe à la. 
Dame , avec ordre de faire habiller 
Cécile > & lui acheter toutes les autres 
bardes dont elle pouvoit avoir befoin ^ 
& le plus promprement quil feroic 
poffible , afin qulleût bien-tôt le plai* 
fir de la voir arec tout l^cclat que peut 
donner rajuftement & la parure , à 1^ 
beauté naturelle. 

La Dame ne ttianqua pas s'ac^ 
quitter ponétuellement ^des ordres du^ 
Viceroi j & il ftit auffî poilékuel à réu- 
nir fa parole pour faviûte.. Cei^ile fut 
ravie de-fcTôir fi brave & iî ajuftée, 
car la pauvre enfant étoit prefque vê^ 
tuë en païfanne , elle ne parut pour- 
tant j^as déconcertée > & il fembioir 
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que fa nailTance demandoic cet ajuftc^ 
ment pour lui relever le cœur , &c lui 
donner un petit air de fierté qu'elle 
n avoir pas auparavant > ou du moins 
qui n'oioit fe produire au dehors. 

Le Viceroi fut charmé de la vpir, 
il ne pouvoir fe lafler d admirer tou- 
tes les beautés & toutes les grâces que 
la nature avoir diftribuées dans touie 
fa perfonne avec une admirable œco- 
nomie > mais en jettant les yeux fur 
cette aimable infortunée, pour en faire 
lobjet de fes vœux » il voulut que fes 
parens Ce reflenriflènr de la paflîon 
qu'il avoir pour leur âlie } il leur en^ 
voya un homme exprès chargé de prc- 
fens y Se d'une lettre » par laquelle il 
les mfoïtnoït de toute l'avanture de 
leur fille , donc il avoir fait faire un 
procès verbal fur fadépofition> & fur 
celle des bonnes gens qui avoient ame- 
né Gines à Barcelone » & il les. ai{a« 
roit encore que touché de fon infor<- 
tune t il/ tacheroit de reparer autant 
qu il troit poffiblc , le malheur qu'elle 
avoir eu de fe laitTer féduire par le 
plus fcelerac » & le plus perfide de tous 
les hommes. 

£nûn| 
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Ënâii ^ Madame 3 continua Don 
Quichottç à Dona Vidoria, le Gref- 
fier après cette petite digreffion » me 
die : Je m'écarcerois crpp de moafujet 
fi je voulois vous raconter au long 
tout ce qui ne regarde aue cette jeune 
fille. Je finis fur fon iujet > en vous 
difant ce que |*ai appris par d'autres 
voyes.que celles des informations de 
Gines, qucle Viccroi devint veuf en- 
viron deux ans près cette avanture p 
Se que prévue auffi-tôc il renvoya Cc^ 
<iie chez fies parens > afin que ics cho- 
fes fuflèncplus en règle , 5f quelque 
mois après il l'envoya demander en 
mariage dans toutes les formes , afin 
de légitimer deux enfans qu'il en avxoit 
/cus^ a^en ayant point du premier Ut % 
Se en recompenfant la vertu & le mé-^ 
rite perfonnel de cette jeune fille ^ il 
cxecuca les promeflès que Çines.pour 
la féduire , lui avoit faites » de U hi^ 
ce Vice-Reine de Catalogne* 

Ce mariage fc fit cependant fansé- 
clat y & fie s'eft déclare que longtems 
après ia confommation. B^eprenoas 
^'niftoire de Gines^ 

Comme il fe vit deçû de Tefperance 
qu'il avoir d'être à fon aUe , pa.r U 
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vol du fac , qu il croyoic plein d'or 6t 
d'argent, il fe trouva dépourvii de 
tout » &c alTez embarailé de . fa per- 
fonne, & n'ofant reftcr à Barcelone où 
le Viceroi le fit çhcïchcï partent pouc 
le faire arrêter y il en.fortit fans bruit , 
comme nous l'avons dit > refolu d'aU 
ier chercher fortune à madrid -, mais 
comme il faut vivre chemin faifant» 
il n etoic encore qu'à cinq ou (lk lieues 
' de Barcelone» que trouvant fur le 
chemin trois ou quatre Cavaliers » U 
leur demanda la charité. Les Cava^ 
liers qui étoient de vrais Bandou* 
liers 1 lui dirent aiTez ruftiquemei)t ; 
Eft-cc qu'un garçon comme toi , f^in 
& difpôt 9 doit demander i Si tu ne 
fçais point de métier pour vivre>mets- 
toi en condition , ou en rôles - toi* :Si 
^e trouvois à m'engager > leur répon-*» 
dit- il 3 je le ferois volontiers* Si tu 
|>arles ferieufement » repartit un des 
autres , fuis-nous , & viço/5 parier 4 
îiotre Capitaine^ 

Or, ce Capitaine fe nommoit Roc^ 
Guinard ; Rpçh Guinard , disrfe alors 
' gu Grenier » en l'incerrompanc » c'é* 
xoit mqn ami, & je lui ai quelqu'oblii- 

% 
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cho^car il me fit donner dix ou douze 
écus d^un vol qu'il venoit de faire dans 
uncoche^ Vocxxami, reprit le Gref- 
fier en me regardant fixement : Ec 
quels gensètes-vous donc 9 pour avoir 
relation avec les forçats & les voleurs 
de grands chemins 2 Je ne fuis poinc 
fauElé , lui dis - je t avec les malfai** 
teurs , de quelque eente qu'ils foienr, 
& lehazard tout ieuia voulu que je 
ttie fois trouvé avec Roch Guinard , 
& je lui ai trouvé dans une conveiT'- 
fatioû que j*eus avec lui , des fenti- 
tnens > & d'autres qualités qui ne fone 
point du propre d'un voleur & d'ua 
tcclcrar, & j'appris peu de tems après ^ 
que s'il exer^oit pour lors un û indi^ 
gne métier, c'étoit pour quelque mé- 
contentement qu'il avoit reçû>& pduc 
lâcher de fe venger de fcs ennemis i 
on auroît pu faire de cet hommblà un 
des meilleurs Officiers qu'il y ait peut^ 
dans les armées du Roi } brave 
autant qu'on le peut être., prudenc 
dans les occafions > généreux , & ca- 
pable en un mot de commander. 

Ce Roch Guinard , reprit le Gref- 
fer , voyant en regardant Gines ^ uâi 
d(Ale hardi .&i)ien 4écouplé , le r^ 

■ ij 



t48 Histoire 

çut , & lui fie prêter le ferment de fii" 
délité y comme il fai(bit.à tous ceux 
qui vciioieat fe ranger fous fes éçen^ 
darts } mais rayant obfervé dans une 
occaûon où il ne fe comporta pas à 
fon gré, il le chaflfa comme un coquin» 
& lui dit en le chaflant : tu me parois 
alfcz fcelerat pour être voleur , quand 
tu le pourras être fans rien rifquer » 
mais tu n'es pas affez brave pour être 
dans ma Compagnie. 

Voilà donc Gines encore fur le pa-f 
yé ^ réduit à tout ce que la néceflité 
d dé plus affreux î fon induftrieani* 
méç par tout ce qu'il y a de fjlus 
prefTant , lui fit prendre U réfoluttoa 
d'exercer fon premier métier deChar-^ 
latailt ou d'Operateur ; & comme il 
falloir paifer promptement des réfolu- 
Ûons aux effets, il fit auffi-tôt plulîeurs 
petits paquets de drogues qu'il dévoie 
faire paflcr pour des remèdes , aifin 
de les débiter au premier lieu qu'il jo* 
geroit propre à s'en défaire i bien- 
tôt après il arriva dans unr village , oà 
la faim le prefiànt > il entra dans le ca- 
baret , & vit la maîtreffc qui'pleuroit 
^ fe iamentoic : Qu'aveat^ vous » ma 
4?iïanc> lui cUt-il ? Hcias l Monûjfur^ 
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. itcpondit rhôtefle , voilà mon enfanc 
qui fe meurt » & je ne fçais plus que 
lui faire. Et quel mai a - 1 - il cet en- 
fant reprit-il î II eft conftipé, repar- 
tit la femme 9 & il y a plus de nuic 
jours qu'il ne fait rien a la chaife per- 
cée. Quoi l lui dit Gines, vous le 
croyez en danger de mort pour cela \ 
VotreMcdecin eft donc bien ignorant. 
Je vais,ii vous voulez, lui donner tout: 
prefentement un remède qui le tirera 
d affaire fur le champé Si je le veux % 
dites- vous > reprit riioceflè , & vrai- 
ment oiii > mon bon Moniteur , je Le 
veux bien \ &c Ci vous guériffez mon 
€nfant , je vous donnerai Telon mon 
petit moyen tout ce que je pourrai* 
Laifl['cz-moi faire répliqua Gines-, mais 
tandis que je chercherai le remède 
pour le préparer 9 allez. toujours me 
tirer du vin 9 & nue donnez cé que 
vous avez de prêt à mander. L^hotcflc 
le fervit prefque auffi-toq^ & le Mé- 
decin de cpntrebande feignant de 
chercher dans fon fac , ne perdoit pas 
cependant le tems à table i la crainte 
que le vin s'éçhaufFât » &c que la vian- 
de fe • refroid ît-, lui fit faire diligence» 
Lorfquilcut toutexpedié^il ditaTho- 

• N ij ■ 
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. tdie, allez maintenant chercher danlP 
Totre jardin les hecbesque |e vous vais 
nommer » candis que je lui ferai pren- 
dre quelque chofe pour le preparerjla 
femnie obék>&: Gines auili-toc le« 
•vaut Tenfanc de fa chaife , fe mit à 
ià place 9 & fit une felle des plus co» ^ 
pieufes , car comme on dit > une che-r | 
ville chafle Tautre , &c reprenant eiw 
iuiterenfant 9 il lui donna le foiiet 
pour le faire crier , & le remit conv- 
iue il étoic à fa chaife. La- mere tn^ . 

* lendant les cris de fon enfant , revinc ^ 
su plus vite à la maifon ^ & fe pre«» 
nant le nez dès la porte : Julie Ciel t 
5'écria-t-elle 5 qu'eft-ce que je fens î 
Ceft f lui die Gines ^ le remède qui 
iait tout aulli' tôt fon efFet,& je croyois- 
«a'ilexpireroic dans le mohienc de Pc** 
peration.Lamere impatiente levé auf- 
tôt Tenfant de fa chaife $ 6c voyant 
la ponte que le Médecin y avoit faite. 
Eh bien , Monifieur > lui dit- elle > cela 
n'éroic^il pas fuâifant pour le faire 
crever î II n'en faut pas douter , re- 
partit Gines , mais le voilà hors de 
danger j faites fg.ilemenc une décoc- 
tion des herbes que vous venez de 
quj:rir > & lui en donnez deux oa (toi» 
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«lifteres » & il fe portera jauâi-bieti 
que moi. Bon Dieu l s écria la me- 
fc , que je vous fuis obligée > & com-- 
ment reconnoîcrai - je ce bienfait ï 
Vous en uferez , lui répondit le Mé- 
decin > comme il vous plaira , les gen> 
de notre profeffion prennent ce qu W 
kur donne. Monfieur* repartit la fetn^ 
me 3 je né fuis pas bien riche , &je£^ 
perc que vous aurez la charité de vous 
contenter de mon petit prefent) en- 
difant cela elle mit une pièce d ar* 
gent dans la main du Médecin , qui 
prit auflî-côt congé d'elle , pour aller 
à ce qu'il lui dit , au prochain villa- 
ge, voir un malade qui la voit envoyé 
chercher* 

Il arriva le lendemain dans une pe* 
tire Ville où il y avoit nn Hôpital pouf 
les pauvres malades î îl y en avoir pour 
lors un grand nombre qui cxcedoic 
rordiriaire , & le rcvcnti de la mai- 
fon n'y pouvok fubvenir. Gines qui 
trouvoir fon compte à faire le Méde- 
cin , les fut vifiter , & n'en trouva que 
deux ou trois qui fuiïent bien mal j il 
fat là voir le Dircâteur pour lui 
offrir fes fer vices , & lui dit : Je viens 
•liçviâter tous vos maladçs par charité» 
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& j'ai connu que la plupart font dc5 
fainéans qui fe donnent la fièvre par 
artifice , afiA qu'on ne puKTe les met- 
tre dehors \ & cependant la maifofi 
eft furchargée , à ce qu'on m'a dit. Ce 1 
que vous me dites - là eft il croyable, ' 
lui dit le Diredeur 2 Cela eft u vrai » 
repartit Gin es , que fi vous voulez con- 
venir avec moi d'une réale ieulement 
pour chaque malade , je purgerai dès 
demain votre Hôpital, de tous ces fai<« 
néans > 6c les ferai fortir de leur bon- 
ne volonté 5 en leur faifant voir que 
je connois Tartifice dont ils fe fervent 
pour paroître malades» Si vous êtes 
lûr de ce que vous dites , lui repartit 
le Direâ:eur,je vas vous faire mon biU 
let de ce que vous me demandez^fous 
cette condition* 

Gines étant convenu avec le Direc- 
teur , s'en fut un Livre à la^main > de 
lit en lit » demander les noms des ma- 
lades pour les écrire \ & les malades 
ne manquèrent pas de lui demander 

J)ourquoi il les enregiftroit ainfi.C'eft, 
eur répondit le Médecin ^ que j'ai en- 
trepris de vous guérir tous , car^^^Ho- 
pital «e peut plus fub venir à vos be- 
soins > à caufe du grand nombre ijufl^ 
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Vous êtes i mais il faut qu'il y en aie 
un de vous quifoit la vidimepour le 
ialut des autres ; c'eft pourquoi je vous 
écris tous , aân de tirer au fort celui 
qu*on brûlera fi poûr compofer mon 
remède i aân que perfbnne n'ait lieu 
de fe plaindre : il vaut mieux quua 
de la bande foit facrifié , que de vous 
lailTer crever cous > autant de mifere 
que de malâ die. 

A peine le faux Médecin fut-il 
forti de la fallc , que tous les malades 
tenant confeil » il ne s'en trouva pas 
un qui voulût fcrvir à la guérifon des 
autres ) & chamn prenant fe» habits» 
Tun difoic : ce ne lera pas moi qu'ion 
brûlera , car je vais tout prcfentement 
fortir ; Ni moi non plus 9 difoit un aii« 
tre , en s'habiUanr. Qiie le diable em- 
porte le Médecin & (on remède t di« 
foit un troifiéme > plûtôt que je Tervp 
à le compofer Je n'en ai pas plus d'en- 
vie que toi difoit Ton camarade» 6c 
je ne penfe pas qu'il me trouve au lit , ' 
fï le fort toinbe lut moi. Au diablezot» 
difoit celui-ci , fi je me foucie que le 
fort tombe fur moi ou fur un autre» 
J'en dis autant que toi , difoit celui 4à« 
Enfin > de quarante malades qu'il j 
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avoir, n'y en ayant pas un que la cram* ' 
te d'être brille vif , ne guérît fur le 
champ 9 rHôpital ic trouva vuide de» . 
le johr même j & par confequent le 
Médecin récompenfé , fuivant la con« 
.vcntion faite, & bien rcgalé pai-def- 
(us le marché. 

Mais dèsqae les malades eurent ap- 
pris que le Médecin étoit forti de la 
Vilie^ ils revinrent tous Ce coucher à la 
porte de THopiral. & crièrent mife- 
ricorde. Le Direi^ear en étant averti , 
vint aufli- tôt , & loin d'être touché 
de leur mifere, les renvoya rudement^ 
en les traitant de fain^ans &c de vaga^ 
bonds , qui venoicnt manger & con- 
sumer le bien des pativres ^ en feignant 
d'être malade. 

Ce Médecin par ncccffitc, guérit à 
peu près de la même façon un faux 
malade , qui tomboit ^ à ce que Ton 
croyoit du mal caduque » car ce co* 
qiiin contrefaifoit fort bien le ma- 
kde.^ Gines qui: le reconnut d'abord 
pour l'avoir yù dans Ton pays> entre- 
prit de le guérir U étoit pour lors 
couché au milieu d'une rue , fe roi« 
diflTant, ccument & rouillant les yeut 

(tomme xat pQlTedé }. tout, le monde hs 
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^anûderok en plaignant Ton fore. Gi* 
nés voyant la compaflîon qu'on avoic 
de. fa roifere » die que fi Ton vouloic 
contribuer chaiitabicmenr aux frais 
^da remede^il le guériroit fur le champ, 
maisquecercmcdcluitevenoità une 
piftole i auffi-tôt chacun donna fclon 
ion moyen 9 & la queûe étant fuâB^ 
fante , le Médecin lui fie avaler pour 
la forme feulemenr>une prife de quet^ 
que drogue ^ & demanda un nerf de 
bcBuf, qui lui fut aufli-tot apporté» 
Xe foi difanc malade 5 ccumoit ^ fai- 
foic pour lors des concorfions horri- 
bles y mais Gines tombant fur lui avec 
le nerf de bœuf, lui en donna une /i 
rude ferenade qu'il Le fie retourner te 
nez deffous. Courage> dit alors le Mé- 
decin , voilà dcja le rcmedè qui opè- 
re > il redoubla la dofe vigoureufe- 
ment fur le dos du prétendu malade , 
qui ne pouvant plus fouffrir la doti-> 
leur des coups > le leva promptement 
& s'enfuit d'une fi grand vîiefie, qu'on 
crut que le diable Temportoic } ce« 
pendant tout le monde crioit au meur- 
tre contre Gines > & il y en eut même 
qui furent avertir la Juftice , mais Gi- 

fe juftiûa f(M:t i^en. dd faorprocd». 
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de, en difanc qu'il eotînoillbit le VcU 
lerin ^ 6c l'expérience âc voir que le 
xemcde dont il s'écoic. fervii conve* 
noir parfaitement à un malade comme 
celui U i & il eue toujours pardevers 
lui une piftole pour cette Cart. 

Si ces fortes d'occaûons s etoienc 
préfcntces fouvent 5 le métier auroit 
pu nourrir fon maître; mais comme le 
lecours ne vient pas toujours à point 
comme Tappetit^la faim le prefTanr un 
jour y fans argent & fort éloigné de 
Ville & de Village quand il en auroit 
. eu } uneoccaiidn fe prefenta » &c voici 
comme il en fçut profiter. 

Comme il pafToit fon chemin il ren^ 
contra trois aveugles qui avoient leurs 
befaces bien garnies^alors coniiderant 
avec des yeux de convoitife , Taboa^ 
dance de ces triians , comparée à fa 
necefllté , il réfolut de les efcroquec 
s'il pouvoit , & pour y réiiffir il les 
accofta civilement , & leur dit : Mes 
enlans» vous avez là plus de grovi^ 
fions 3 qu'il ne vous en faut pour vivre 
quatre jours 9 voudriés^vous me.ven^ 
^ dre pour fix réaies de pain y &c de ce 
que vous avés dans vos befacés » paf^ 
ce que nous fommes encore loin de 
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quelque Village pour en acheter \ Yo^ 
ioncicrs 9 lui die un des aveugles , qui 
écoit le plus chargé j & pofant à Tinf-r 
tant fa befacc i terre » en tira un mar«t 
ceau de chevreau rôci > & prit dân9 
l'autre poche un quartier de pain , Se 
parlant à Ginçs \ çela vous luffit il » 
mon frère y pour vos fîx réalcs ? Le 
chalan4 qui avoir grand appétit, tâcha 
de tirer encore quelque chofe , & fer- 
rant le tput , il dit ; tenez, voilà les fix 
réaies , &c cependant ne donna rien » 
& s'éloigna neuf ou dix pas du che- 
min pour nianger«Celui qui avoir doni* 
né les proviûons s'étant rechargé, dit;. 
Ëft*ce toi y Laurent ^ qui as reçu les 
réaies î Moi y non , répondit Laurent^ 
C'eft donc^oi, Pierre , reprit le pre- 
mier l Je n ai rien reçu > dit Pierre. 
Eft-ce que ce n*eft pas toi qui as livré 
la marchandife^quias du recevoir Tar^ 
gcnr ? J'ai crû , repartit le j^remicr , 
qu'il donnoit lesujçréaks a lun de 
vous deuxt Et moi^ dit Laurent > )'ai 
crû qu'il les donnoit à Pierre on 
toi > quand il a dit » tenez. ^ voilà les iix 
réaies : & cela n'étant pas , il ne les 
fi donc données à perfonne & c'efl; 
4^Qçfçioç. Qi)vou$mc trom|>ez> 1%^^ 
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partit le premier en colère , ovt Voùl 

avez aidé à ce fripon à me tromper > 
car vous auriez dû me dire qu*il ne 

^ donnoit rien. Tu es encore un piaifanc 

.animal, lui répliqua Pierre , en lui re- 
ievant le nez : quand il a dit s tenez ^ 
voilà les iix rcaleSj pouvois-je fça^ 
voir (i* c'étoitâ toi qiû les donnoit , 

. ou à Laurent, puifque nous ne voyons 
ni l'un niTaucre. Le premier qui croit 
ie plus interrefle dans la querelle » 
voulant fe vengerjpofa fa beface à ter- 
re,& prenant fon bâton à deux mains» 
courut du côté que Pierre étoit , pour 
faire tomber le coup fur lui & Gine^ 

>dans çe moment qui les oblervoit » 
voyant le Vivandier éloigné de quel- 
qaes pas de fa beface courut , d'Un pas 
léger vers le champ de bataille, ^âc 
6*en faiftt. 

^' Cependant Laurent ayant pacifîc 
la colère des deux champions , fait 
lentendrc raiion au malheareux, en lui 
/remontrant que c'étoit une friponne- 
rie qu'il étoit difficile de prévenir» à 
moins que de connoîtreJe fripon , il 
revint chercher fa beface , & ta:ndis 
qail faifoit avec fon bâton une cir- 
.£^nyallation autour du liçu où illijki 
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Vou laiiTée les deux autres un peu pu 
•eues contre lui (, prirent les devans 
unsfe mettre peiae s'il les fui voie, 
(pu non. . 

. Gines n'^c^ntpas encrore content 
de ce qu il avoit» ne voyant plus qu'un 
ennemi i craindre» dont il pouvoiefe 
joiier > fe rapprocha de lui » & lui dit; 
•Monmaîtie, comme je vous ai vu de 
loia le bâton leiré pont vous battlrè » 
je me fuis douté que c'étojt pour les 
£x réales que j'ai mifcs fur le pied de 
U Croix p que voilà fur le bord du 
chemin, croyant que quelqu'un de 
vous voyoit aâêz pour les prendre » 
pour yous les donner > &c cela m'a faic 
sevenir ; tenez 3 itK>n cher ami > lef 
voilà ^ &il les lui donna en effet. 
L aveugle pénétré de reconnoiflan- 
> lui répondit ; on ne perd jamais 
rien avec les gens d*honneur , mais je 
. iîtts. à prefent en peine de ma befac^t 
lavoiUà quatre pas devons y lui die 
Gines 5 & je vais vous la donner» fer«; 
tezfeulenxent votre argent. 
*: L'aveugle en effet tirant fa boorfe 
^ ùl ceintui:e pour y loger les fix 
féales; &c Ginçs la confidcrant bien 

|)lpinç ^ laliUi4Z£iW^ -des msim ^^ 
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lui donnant encore cinq ou fix bonif 
coups de poings par les mâchoires t 
k jeccc lur le cul , & s enfuie avec 
la beface& ia bourfe , & laiiTeaind 
l'aveugle crianc ^juraoc contre lui, 
fans (e mettre beaucoup en peine de 
ies cris» 

Enfin , un jour qu'il joiioit le per<- 
fonnage de Charlatan , monté fur uhe# 
futaille , au milieu de la place du mar« 
ché , dans une pecire Ville , des Ar- 
chers palTecent , qui menoient deux 
criminels condamnes au^ Galères, 
i Barcelone > il fe trouva que l'un de 
çes voleurs avoit été Bandôulier lotf^ 
que Gines le fut 3 & le reconnoidanc 
çn p^(fant> il lui dit : bon jour, cama- 
radeiil n en fallut pas davantage pour 
le faire arrêter. Il eut beau dire qu il 
ne connoiiïbit point cet homme > on 
le lia comme les autres , & on le me- 
na de.compiigniç f^yçç eux i Bjuce^^ 
lone. 

Cç fut là que Ton apprit par les 
interrogations & par les dépofitions 
deplufieurs perfonn^, tout ce que 
je vous yiens de dire de fa vie. Le Vi^ 
ceroi qui avoir fait faire dés informa^ 
fjLQQs au fujec 4e Ç&çiie , les joignit aa 

. ^rocèî^^; 
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Ïirocès ; les gens à qui il avoit volé 
c fâc>dirent auilî tout ce qu'ils en fça- 
voient , & il y en avoit plus qu'il n'ea 
hXioii ppur le condamner à mort % 
mais ayant appelle du Jugement , il 
fat conduit i Madrid y où la peine de 
moit fut changée en celle des Galè- 
res, attendu que le Roi avoit befoin 
de forçats.} & ce fut en retournant à 
Barcelone y attaché à la chaîne > avec 
dix ou douze autres , que vous eûtes U 
charité de lui procurer la liberté. Voi- 
là , me dit le GrefKer en finiflant , roue 
ce quejje fçais de cet honnête homme. 

Voilà, dit alors Dona Victoria, une 
hiitoire àuilî plaifante qutqn en puiile 
imaginer , pour Thiftoire d'un Iccle- 
rac : & fi les Archers du Prevot Tont 
pu attraper , il poilrroit bien ce voya« 
ge ici aller au gibet , à moins que vous 
ne vous trouviez fur le chemin pour le 
faire fau ver. 

Je n*ai jamais été,Madame , tépon-» 
dit Don Quichotte, le proteâeur des 
fcelerats, quand jelesaf connus ; Sc 
tout ce qu'on peut m'imputer dans 
1 adtion que je hs , fut de m'en rap- 
porter peut-être trop légèrement aux 
rémoignages que tous ces fripons rea- 
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. doicnt de leur innocence i ce qui me 
donna de la compaffion, &me fit croi- 
re qu'on pouvoit les avoir condananc» 
injoftement. On pouvoir ,.ce me fein^ 
bie , reprit Dona Vidoria , vou^accu^ . 

fcs de Lyotikt. le prime. 
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CHAPITRE LXIV. 

L arrivée de Don ^ichotti chez IhK 
ConverfatiBn maligne de Saneho ^ 
fhemin faifant^ Hifioire £m arnow^ 
renx cjui Je prefente ponr la file de^ 
Sancha^ 

SI Do^ C^iichotre eut été fcul , il 
auroic pu arriver le jour même de 
fon déparc ehca lui , ayant un cheval 
comme celui qu'il avoir, mais i caufe 
«le Dulcinée , il fut obligé de coucher 
4 moitié chemin 9 fonépouie n'ayane 
pas voulu marcher de nuit j ils parti- 
lent avant k jour > «r ils artiverent 
environ a Soleil levé en un lieu de la; 
Plaine de Monticl , éloigné de quatre 
ou cinq lieuësde la Roda , oùSancho 
Toyant les deux moulins à vent que 
fen maîrre: autrefois avoit pris pour 
des géans , s'approcha de lui , lui 
pariant i Monfieur , lui dit-il y ne* 
voyez.- vous pas ces deux géans que: 
voilà à deux cens pas de nous ? Je ne 
vois point des géans Jui répondit Don 
Quichotte^, mais^^e vois deux mouUq^ 
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à vent. Oh , par la mardi , Moniîeur f 
lui dit Sancho , je vous*ticns pour le 
coup : quand nous vîmes ces moulins 
la première fois que nous fumes pour 
. chercher les avantures > vous me dîtes 
que c'étoiem; des géaxas^ & que je me 
trompois de croire que ce fuflcnt des 
moulins à vent » & aujourd'hui qu'il 
me femblc voir des géans , vous me 
dites que ce font dès moulins à vent » 
& je luis bien (îu que c,e font les mê- 
mes» fi ce n'eft que nous les vîmes 
par l'autre côté > parce que BOUS ve- 
nions du logis , au lieu que nous y al- 
lons. Ecoute » Sancho 9 lui dit Don 
Quichotte > quand je t'avoiicrois '^que 
ces moulins que je vois , font les mê<- 
mes que ceux que tu vis en ce temsrlâ» 
& qui me parurent être des géans, 
cela ne concluëroit pas qu'ils duÛènc 
aujourd'hjii me paroître de même > la 
raifon eft , que j çtois pour lors perfé- 
cuté des Enchanteurs , à caufe de JMa- 
dame Dulcinée'quevoilà^& que je ne 
le fuis plus à prcfent. lU avoient des 
laifons pour me faire paroître ces 
moulins comme des géans , fi ce n'ea 
étoit pas véritablement , afin de m'é- 

. pr90verA& mefurer là^deifus leuc 
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lice à ma valeur &c à mon intrepidi* 
té i mais tout eft changé aujourd'hui , 
pat le changement de ma condition. 
Quand cela feroit tout comme vous 
le dites 5 Monfiear, repartit Sancho , 
ce ne feroit .pas une raifon pour que 
je les duflTent prendre pour des géans , 
moi qui n avoir rien à démêler avec 
les Enchanteurs , ni avec Madame 
Dulcinée s & auifi ne me parurent-ils 
que des mouUns , malgré toutes vos 
raifons } mais fi j'allois aujourd'hui me 
fourrer dans la tète ( comme vous fîtes 
en ce tcms-U ) que ce f^nt des géans i 

que. je les vois de mes deux yeux 
lever leurs grands bras , pour venir 
m'a0bmmer ^^u'eft ce que vous di« 
riez ? Je te dirois, lui répondit Doii 
Qnichotte , que tu es fol , ou que tu 
as les yeux brouillés. Et par ma foi ^ 
Monfieur, reprit Sancho , vpilà tout 
juftement ceijue je difois de vous en 
ce tems«là » & il y a de l'apparence 
que j'avois raifon , puifque vous le ju- 
gez vous-même ainii.Ta conclufion ne 
vaut rien , repartit Don Quichotte , 
parce que les enchanteurs pouvoient 
^ke à mon fujet) ce qu'il ne font 

pas pour toî^qui ne les touches en rien,» 
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& qu'il leur importe fort peu que fe» 
ehofes fe transforment à ton égard? 
comme au mien y & tu cti as vu de; 
tes propres yeux une expérience, lorf- 
que Madame Dulcinée me parut une 
pay rane>& que dans le même moment 
tu la voyois avec toutes tes grâces de 
fa beauté , ornée de mille bijoux pré- 
cieux, & montée fur une belle hac- 
quenée > qui me. paroillbit une laide 
bourique, Sancho n*ofanc répliquer à 
foft maître , quoiqu'il fçût bien cd 
qui étoit de tout ce qu'il venoic dft 
dire de Dulcinée , fe - tut crainte de 
te fâcher , & ne luiparla plus des mouir 
iins à vent» 

. Bientôt après cctte^onfcrvation i> 

ils montèrent une montagne affez ru-»- 
de , & environ une heure après il^ 
apperçurent dans la vallée le Bourg de 
la Roda, où ils arrivèrent à Soleil cou- 
ché > fans qtùl leur fùc sien arrivé de: 
fâcheux» dans leur voyage. 

Pendant Tabfence de Sancho qui 
avoic été de dix à douze jours y uu^ 
' jeune homme afTez bien mis , St bie» 
monté , vint à fa métairie \ Thcrefe 
' qui te vit la première , le jugeant à 

h bonne nûne 9. anCthommfr de diftin»;' 
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€àQn 5 qui peut-èttc venoit rechercher 
fa ûiie» fuc au-devant de lui, & le reçut 
-avec toute la courtoise & la civilité 
^ont elle étoic capable » &c fans avoir 
d'autre certitude du fujct de fa vifite: 
que fon préjugé , elle fut promptemenc. 
avertir la fille de prendre Tes beau:& 
habits ; frayant mis le cheval du pré^^ - 
ten<lu amoureux à Técurie , elle le fir 
entrer dans une falle bafTe , où après* 
qu'il fe fiic aâîs dans un fauteiiil^ il 
commença fa harangue à peu près de: 
cette manière. 

Madame , dit- il à Therefe y n'ayanc 
pas rhonneur d'être connu de vous^ 
il efl jufte de vous dire qui je fuis#. 
Monfieur , lui repondit Therefe , vo- 
ire iilofomie & votre équipage » me: 
perfuadent que vous êtes un homm,e 
de diftinâion« Comment morbleu ^ 
iiadame » interrompit brufquement 
le Cavalier , un homme de diftinâion , 
dites-'vous ? Je vous en réponds-'^» Se 
de la dernière diftindtion de toute la 
Bifcaye » &c mon nom ne vous fera 
peut-être jpas inconnu ; je m'appelle 
le Mttquis deTEfero-Galero , c'eft le - 
nom d'une terre conûdérable proche* 
jde la Ville de Par^ipapilla-dçl-Cacr 
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caftello. Vraiment ^ Monfieut le Mae-^ 
quis , lui dit Thercfe ^ vous »c pou- 
' vez pas manquer d ècj:e un gro^ Seî^ 
gneur ^ car voilà, un nom qui efl: biea 
long. Ma Seigneurie 9 reprit le Mait- 
quis 9 efl; encore plus longue que mon 
nom 9 car elle s'étend plus d'une lieue 
fous terre dans les moncagnès des Py- 
rénées , & l'on peut dire qu'elle eft 
à perce de vue» Hé bien j Moniteur ie * 
Marquis de TEfcro-Galero , jcepaccit 
' Therefc » qu eft- ce qu'il y a pout vo«- 
tre fervice , pojir vous engager de nous . 
faire rhoniieuc de nous venir voir dàns 
notre petite chaumière 2 Oh » c'eft ici 
le fait y répliqua le Marquis, qu il vous ' 
faut expliquer^ , , 

Comme il efl; du propre d*un jeune 
homme dé qualité comme moi , de 
voir un peu la Cour des Princes » j'ai 
déjà couru toutes les Cours d'Allema>- 
gne & dltalie v 6c en allant à Madrid > 
mon chemin s'étant heureufement à- 
donné de paiTer pardevant votre mai- 
fon hier vers le midi , j ai été aÛes 
heureux > ou afifez malheureux pour 
voir Mademoifelle votre fille » &c fes 
charmes pa*ont Ci fort ébloiiis > que je 

jae pus aller plus loin que la Roda^ 

où 
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m'écanc informé qui elhs étoit y 6c 
ayant appris qu elle ctoit £llc de Gou- 
verneur , je luis revenu lur mes pas 
pour vous la demander en mariage ^ 
pcrfuadc que mon pcre ne's'y oppoiera 
pa^. Nous vous fommes bien obligées 
.ma fille & moi , Moniîeur le Marquis, 
lui répondis Therefe » de Thontieuc 
que vous noùs faites , & je vais , avec 
votre permiffion > avertir ma fille de 
venir vous ialfurer de fcsjrcs-humbies 

ii^ancha qui écoutoit^l^ort-es n'eue 
pas beioin qu'on la fût quérir bien loinj 
die rentra prefquc aufli*tôt , vêtuf de 
rhabic que le Roi lui avoit envoyé. Le 
Marquis fc levant j voqlut lui prendre 
la main pour la baifer , mais Therefc 
Ten empccba > & lui dit : Monfîeur le 
Marquis , ce n'eft pas notre coutume 
m'on nous baife les mains comme on 
ait à ces grandes Dames } vous pou*' 
vezla baifer à la joiie puifque vous ve- 
nez ici pour nn -bon defTein. Monfieui:' 
le Marquis obéit fans répugnance , car 
Sancîja s'ctoit bien débai boiiitlée ^ ôc 
n'étoit pas morveufe pour lors, comme 
elle r.éroic alfez fouvent dans fon ne- . 

zli^é. Enfia Therefe- voulant faire lef* 
Tmc jr. P 
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chofes en femme qui fçavoît vivre rc-i 
ciûC Moniîieuc le Marquis à àinct. 

Cependant Sancha ravie de toutes 
les petites cajolleries que le foi-difaiic 
Marquis lui dcbicoit en la careiTanc >^ 
difoit à fa mere : Je ferai donc bien-tec 
Marquires fi Monfieur le Marquis vient 

.me demander en mariage. Oiii , s'il 
plaît à Dieu » ma â lie > lui dit Therefe » 
^ Ton vous appellera ^ros comme le 
bras f Madame la Marquife derEfcro* 

- Calcio 9 fi v^jkpere y confi:nt>conuiie^ 
je Tefpere i'^pïe je ne voie plus venir* 
ici davantage tou^ ces galleiietiers de 
village y pour lentiborner autour 4e 
coi. Oh > Iai({ez«moi faire» ma mere> litt 
répondit Sancha , je vous larabrouraji 
d'une fi bonne façon , qu'ils ne s'y fèo« 
teront pas defi^rm^is* Je voudrois. bie^i; 
les y trouver ^ interrompit le Marquis ^ 
je vous les^congedirois de maniegq^ 
qu'ils n'oferoicnt pas feulement reg^^ 
der ta porte : c'eft bien pour eux , 
fpi > ufi petit tendron commexelui-ljLi 
& quand ils verront qu'un homme de 
ma iorie vient la rechercher » iU aç ft 
viendront pas joiier à moi, Oiien ditcs^» 
vous > mon petit C(par } Oh » cela eft 
%isii > Moofieu^ ie Marquis > li^i di( Ss^ 
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clia. Parbleu , reprit ic Marquis , eUc 
«il toute mignons , fut î & quand 
on aura un peu décrafle cela , on en fe- 
ra une ]oUc femme* Que dites vous- lâ^ 
Monfieur le Marquis ^ inccrroaipic 
Therefc , ladé<:ra(Ièr *, il n'y a pas huit 
jours que la lavai avec de iuleilive » 
de la ccce aux pieds , & elle efl mardi , 
blanche comtnc du laie > & on ne loi 
trouveroit j^as une once dç cralïe en 
tout fon corps , fi ce n'eft peut-être aax 
mains » parçQ quelle ffic le ménage. 
Voïons donc cela , dit dlors le Marquis 
en la prenant fut (es genoujc. Oh » oh« 
^Monueur le Marquis , dit alors There- 
fci en la retenant } tout beau > vou^ de- 
vez vous en rapporfer à ma parole pour 
leprefent. Ce (ont , dit le Marquis » de 
petits emporiemens de tcndreflc qu'an 
doit pardonner à la paffion, Verruchou, 
Monfieur le Marquis y reprit Therefe 
comme vous y allez^ vousiie Tentendez 
pas mai j pas mal vous ne Tentendes. 
Çcdty repartit le Marquis , que les gens 
de qualité font plus vifs en amour 
que les autres , hc puis c eft qu'il faut 
^e cette afFaire s'expédie prompte- 
cnent , avant que mon cœur u>it parta« 
icar i^i^.wA^nm fçis à Madrid, 1 oa; 
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m'offrira tant de filles de Grands & cîc- 
Ducs , qu a^anc de quoi choiûr » je ne 
penferai plus à votre fille i c*eft pour-*- 

2uoi il me faut rendre une réponfe po- 
tive > afin que je prenne là-deiTus mes 
xnefurcs. * ' 

. Enfin TkereTe ayant coupé le col i 
une demie douzaine de poulets 3 en fit 

Ï^romptement une fricauée pour rega-» 
cr félon fon pouvoir , Monfieur le 
Marquis , & pour rëponfe lui dit » que 
ion mari étant abfent » elle ne pouvoit 
rien faire Çans fon confentement j mais 
.qu'elle efperoit qu'il feroit bien-tot de 
retour. Le Marquis partit là delTus, & 
dit qu'il àlloic faire, un petit tour de 
' huit ou dix Jours à Guidad, & qu'il re* 
viendroit pour conclure cette âffaiire > 
fi fon mari étoit revenu : piquant 
fon cheval , prit ainfi congé 4^ naaj* 
«reâe & de la mere . 

Don Quichotte arriva chez lui quel* 
ques leurs après cette importante vifir 
£e > & le bruit s'en étant aùili-tôt rén 
pandu 5 Thcrefc vint au devant de fon 
mari & le trouva à Aïoitié chemin , 
monté fur fon bidet , qui retournoit 
chez lui. Après lavoir embrafie ^ elle 
4ui4iu^on nuri> il y a bien 4€S nouvel- 
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^esi vbus' apprendre* Ëh l quelles nou- 
velles»femnie> lui die Saaeho ) C cftire* 
prit Thcrefe , qu'il ef^venu chez nous 
un gros Marquis demander nocf e fille 
en mariage. Feniaie , lui repondic San- 
cho , il ne faudroic pas tant (c prefler > 
car fi dajns crois ans d'ici j mon Maî- 
tre va conquérir ces Royaumes en Bar- 
barie , comme l'Oracle Ta dit ^ & qu il 
m'en donne un, je ne voudrois pas d'ua 
: Marquis pour mon gendreî& qu eft^ce 
qui nou3 preÛe cane ^ elle a a que quinze 
ans.Cela preflè plus que Vous ne penfez 
mon mari ^ repartie Therefe^car elle^ea 
à envie; ce Marquis qui eft un joli hom- 
91e touc-à- faicilui a tant die de cajoleries 
|[u'eUe eft quafi devenue folle depuis ^ 
U lui au(Ii 9 car il Taime â la folie , & il 
a promis de revenir exprès en pofte de 
-Madrid , pour conclure cette affaire fi- 
toe qu'il fçaura votre retour , & il a 
donné ordre à quelqu'un de la Roda,de, 
1$ lui mander. Et comment fe noqime 
çe Marquis4à > lui dÎD Sancho ? l\ Ssk 
aomnie > attendez répondit Therefe^ ^ 
(câun grand noni toujours fi je m'eti 
puis rcfîbuvenir . • • . Ah ! le voici y Iq 
Marquis de TE^Grro-Galero.De L'Efcroi-f 
jÇfdexQ j s'écria ^antcliol ce Marquira;;<*^ 
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là ne me font rien de bon -, & ou eft-il 
ce Marquifac î II die » reprit Therefe y 

qu'il eft en Bifcaye, procne de la ville 

oeParapapilla^i-Carcaftelkh & qu'îfr 
sétenil plus d'une iieuë fous lene aan9 
lc$ montagnes.' Femme ) repartit San- 
cho , je croirois plutôt que ce Marquis 
fat- là feroit dans les galères , ou fur le 
chemin > car voilà un nom qui fent la 
galère comme la peftetcependanc nous 
larrons s'il revient, & s'il ckdc fi loim 
^ f^ais-tu comment il connoît -notre filr 
le > C'eft 5 n!oh mari , reprit Therefe> 
qu'il Ta vue en paflant > comme il al- 
loit à Madrid Yairc fa Cour , & il en eft 
tout d un coup devenu amoureux 5 ëc 
il dit qu'il la prendra avec fes droicij ^ 
qu'il lie demande que quatre ou cinq 
' cens écus dor > pour les frais de fort 
voyage feulement > parce qu'il n'a pas 
pris fes mefures pour amener une fenW 
me qui l'obligeât d'augmenter fa dé- 
penfe > & il dit que fi Don Quicbdt^t» 
xctoi^me en Barbarie ^ qu'il Veut allei; 
âvec lui > Ôc que Ici Mauresf t^rrone 
beau jeu. C'eft donc un brave > lui di^ 
Sancho ï Vraiment,, repartit fe femme^ 
je voudrois que vous Teuffiez vucom^ 
me ii a hoaae miaei » il Qil ^oiu; doré - 

t f 
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comme un Calice » il a ui^e plume fut 
rorcille , & un cheval harnaché , dame 
il faut voir. Oh bien l reprit Sancho f 
nous le verrons donc revient. 

Le Galant en efifet -qui avoir pris^ 
goûc pour la ûlle, ou pour tes cinq cens 
ecasaor qu'on ini avoir dit qu'elle an* 
roit en la mariant > ne manqua pas de 
'revenir huit jours après \ il étoir enco- 
re plus magnifique que la première fois 
& il avoir avec lui un antre Comédien 
quipaifoit pour Ton Valet de Chatn^ 
bre > Sancho de fon côte reçut fore 
bien l'Amoureux , lui fit bonne chère » 
& lui demanda où écoit fon Marqui** 
fat. L'autre qui avoit étudié fa leçon , 
loi^en dit cousiçs tenans & aboutiflans» 
& Sancho lui répondant , lui die ; Si ce 
Marquifat-là eft fi confiderabic > coni*- 
niem pouvez- vous rechercher la fille 
d*un pauvre laboureur comme moi , en 
mariage ? C'eft » reprit le Marquis ^ 
quoij m'a fait efperer qu'un jour je 
poarrois avoir on Royaume qu'on voas 
a promis. Il eft vrai > repartit Sancho , 
qnc j'ai cfperânce d'avoir ce Royauwie 
dès qite mon Maître aura défait tous ces 
petits Roitelets de Barbarie ^ & qu'ail 

k fera empare de leurs Eftais \ ^ non» 

P IV 
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étions partis pour y aller : mais il a côn* 
fulté un diable d'Oracle qui lui a dé- 
fendu 4'y aller de crois afts > Se c'eft ce 
qui fait que nous fommes fî-tot reve- . 
nus 5 car fans cela i'aâfaire en feroit 
peut-être faite dès l'heure que je parle i 
mais cela viendra un de ces matitisv Si 
vous voulez donc époufer ma fille avec 
fes droits , je vous la dofinerai ^ vdà 
jrifques , périls & fortune -, fi le Royau* 
me vient, à la bonne^ heure , s^il ne 
vient pas • # # • Mais il viendra » ou 
mon Maître ipourra avant ce temps- 11, 
On m'a dit » reprit le galant ^ que vous 
lui donniez comptant , en la mariant y 
cinq cens écus d'or. Cinq tens écus 
fd'or > repartit Sancko l & n en ai-je pas 
payé ma métairie. Vous ne les avez 
.donc plus>repartit l'Amant) Je n'ai plus» 
. j:epartit Sancho ^ ceux que j avois en ce 
tems-là : mais quand je verrai le Mar- 
quiiat y nous verrons ce que nous att«* 
rons à faire i car voyez- vous, Monfieur 
le Marquis» fans vous ofienfer , a beau 
mentir qui vient de loin ^ & on nous 
£iit paâèr ici de$ alloiiettes pour des 
oifons & les merles pour des t^oulets 
d'Inde : je ne dis pas cela |^0ur voosvque 
^ crois iioxmète homme > mais il £ouiw 
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roit êtîé de vous comme, d'un Gen- 
tilhomme d'ici auprès ^ qui avok fix 
en fans > & comme il voulue qu'Us por« 
tafïenc tous des noms de Seigneurie , 
quoiqu'il n'en eue qu'une pour roue 
potage 3 qui n'étoic pas encore trop 
grande •> parce que cela eft plus noble 
de dire Monfieiir le Comte de la Crous- 
tille , & Mademoifelle de Megrechinft 
que de dire, Moniieur Pierrot &c Ma^ 
•4emcirelle Manon, il donna à Tes en- 
*fans y les noms des chantiers de terre , 
de fa maifon ^ dont il ât autant de Sei* 
gneuries 3 pour l'Appanage de chacun 
d'eux s. de forte que l'un nommoir , 
Monfieur de l'Etang , parce qu'il avoir 
un petit étang qui dépendoit de Ton 
lier : un autre prit le nom d'un moulin 
ruiné ; celui-^ci fe nommoit Moniiedr 
^le Marquis de la SaufTaie > un autre » 
Mônfîeur le Baron du Vieux Couloi»- 
bier } une des ôUes , Mademoifelle de 
la Rivière à caufe d'un petit ruifleau 
qui paiîbit au travers de l'étang \ la 
<adette eue le nom d'une Fontaine \ Se 
quand le pere a été mort 3 toutes ces 
Seigneuries font allées à vau l'eau. Oh» 
ventrcbleu > Monfieur Sancho , s'écria 
le foi'difam Marquis > il n'en eft pai 
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/ ' dcittcmedemanMatquifatdont iefuis 
runiquchériuec , fi vous ne me cou* 
lîoilTcz pas ce n cft pas ma faute. Je re- 
tourne à Madrid ou mon nom & ma fa» 
mille font connus,^ je renonce à votre 
fiile^qui ne mérite pas Thonneur que je 
lui fais , puifqu'on ma déjà offert la fille 
d*un Gr^d , unique héritière. Sancho 
ne fçackanc ce qti'il devoir croire de 
ce: te gafconade , lui aurpit quafi doa- 
iié fa fille » (ans la claufe des quatre ^ 
cinq cens écus d or ; mais laviciicé que 
le galant marqooit de les toucher ^ lui 
donnant quelque foupçgn , il jugea â 
, propos de l'éprouver : & voici com- 
ment . il s y prie* 

: Mpnfieui le Marquis , lui dir-il > je 
coniens de donner les cinq cens écus 
<i or comptant \ mais ne fer cz- vous pa^ 
auffi-de votre côcé , quelque prefcat 
de fille I Comment ventre- 

bleu,s écria le Marquis flatté de toucher 
les cinq cen» lécus d or , des prefens de 
. aioce l je vous en répons » & ^es plus 
magnifiques) je lui donnerai du moins, 
.pour cinquante mille éctts de pierreries 
que feue ma merem'a lailTées pour ce^ 
la & toute fa garderebe» qui eft digne 
4 une Reine» Eh biea > Monfiçui: \& 

* 
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^açquis , lui repartit Sancho , man- 
dez qu'on* vous envoyé au plutôt toue 
cela^ pour la parer le jour de fes noces , 
afin qu'elle vous faâfe honneur. Com- 
ment l'entendez vous , Monfieur San- 
cho , répliqua le Marquis î je compfob 
de coniomnier ici le mariage ians fa- 
çon 9 & de faire la cérémonie des épou- 
failles y après que nous ferions arrivés 
chez moi : car il y auroic trop de rit 
que de faire venir tous ces bijoux pré^ 
ueux ici. Ëc moi 9 lui dit Sancho, je 
crois qu'il y en auroit auffi de mon côtéj 
de vous doriner les cinq cens écus d'or« 
Tandis que le Marquis foi difiuît, 
s^entrctcnoît àinfi avec Sancho s Thc^ 
lefe ôc fa fille étoicnt en admiracion de 
fa magnificence & de rout ce qu'il di- 
Ibic de Tes pierreries Ôc des habits de fa 
mere. Entens-tu^ Sancha , lui dit-elle^ 
pour cinquante mille écus de pierre-* 
ries 9 que tu ieras belle 1 ôc que tu au- 
ras bonne mine avec ces beaux habits 1 
il m'eft avis que je te vois comme on te 
porte la queuë,&: comme tu re rcngor* 
ge$*,& puis il ne faut pas demander fi ta 
auras deux E£iiyers2& prenant unebaf- 
que du Ma4pis, regarde, ma âlle,que 
«elacftbeau j voilà comme tu auras des 
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jappes quand tu feras Madame la Maf& 
quife dcrEfcro-Galero. Vo^is moquez- 
vous» Madame» interrompit le Mar<- 
quiS , elle en aura de cem fois plus bel * 
les que cela » tous fes habits feront bt<y* 
dés d'or &c d'argpnt » du haut en bas> 
Vois-tu mon niari , reprit ^hcrefe» * 
comme cela^bnlle. Ce ne fait pas mal 
de loin j répondit Sanchp , mais quand 
on le regarde de près»ce][a n>e paroit on 
peu rouge , comme il ce n'éroic que de 
r oripean.C'eft que cet habit»dit leMar- 
quis > a été dans un lieu où il y ayoit du 
mauvais air qui la fait noircir comme 
vous le voïez,Ëft-ce i votre Marquifat» 
reprit Sancho , qu'eft-ce mauvais air l 
Cela fe pourroit bien , reprit le galant» 
Si cela eA ^ répliqua Sancbo^je ne veux 
pas que ma fille y aille > crainte qu'elle 
ne le prenne > & il pourroit bien être 
que les pierreries & les habits de votre 
mere laUroient déjà pris» ôc que tout 
cela feroit audi faux que le Marquifat» 
Le Marquis qui croyoic^il n*y a 
qu'un moment» que Sancbo mOrdoir 
à riiameçon , parut interdit à ce dif- 
couis » ôc ne voyant pas d'apparence 
de toucher les cinq cenUlcus d'or »il 
die à Sancho- : Je yois bien qull faat . 
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tenonccr à votre fille » parce que vous 
ne me connoiflez pas j j'en fuis fâché » 
car je l'aimois \ mais je vais prendre 
le parti qu'on m'a offert à Madrid. ^ 
Adieu , Monfieur Sancho « lui dit-il ^ 
pour fe moquer ; adietl'^ Monfieur le 
Gouvctneur de Tlfle Barataria. Je 
vous fouhaite un bon voyage j lui ré- 
pop.dit Sancho > Monfieur le Marquis 
de rEfcro- Galero , proche de la Ville 
de Parapapilla-del-Carcadello. 

Le galant' n'étoic pas encore bien 
loin ^ que le Curé charitable » qui avoic 
ccé averti de la chofe , arriva chez 
Sancho \ la^ crainte qu'il eut que ces 
gcns-là ne fe lailfairent dupper par ce 
chercheur de bonne fortune » Tobli* 
gea dç monter à cheval > ^ de les ve« 
nir avertir de fe tenir fur leurs |gar- . 
des. ËhbieU) leur dit il en entrant » 
comment va le mariage î Voilà qui cft 
fait 9 Monfieur le Curé , lui répondit 
Saacho« Comment i reprit le Curé 
farpris > vous avex promis votre fille 
à^e Comédien de balle , qu^on ma diç 
qui yçnoit içi pour la demander \ En-» 
tensH:u> femme, dit Sancho à Therefe) 
encens -tu? nous y voilà tout jufte , 
foili ton Marqub \ ne f^gavois-je ^as 



1 

I 

I 



lit H r s T o i K if 

bien » que ce n ecou que de l'oripeatt 
que ce Marquîfar là , auflî-bien que 
Thabit du Marquis >& a d'auties^ à 
4d'aucres > Monfieur le Marquis de l ECm 
cro Galero » on vous en donnera des 
filles avec cinq cens ccus d Qi* > Ôc oiii » 
vous n'avez qu'à le due , fi vous les 
ûmez > on vous en fera femer un ar« 
penc & je vous en ponds des filles > 
Monfieur le Marquis de rEfcro-Ga* 
lero 9 qui a une lieue de long fous les 
montagnes > proche de la Ville de 
Parapapiila-del-Carcaiiello. Ëi): ce là 
le nom qu'il fe donne » interrompit 
le Curé 1 voiU un véritable nom de 
Tbeatre : dis-moi donc fi tu as promis 
ta fille à ce Marquis de Théâtre > £h 
fi j avois laifie^ faire ma femme , lui 
répondit Sancho , cela feroit plus que 
fait ; mais quand j'ai vu que ce Mon** 
fieur le Marquis venoit de fi loin ^ je 
. m'en fuis défié , n'ai-je pas bien fait » 
Monfieur le Curé } Fort bien , mon 
ami , repartit le Curé ; mais fi celui-ci 
n'a pas céiiûi » un autre prendra^nieùx 
fes rpefures pour ne pas manquer fou 
coup : car je vois avec çhagrin y que 
vous vous êtes fourrés l'un & l'autre 
'iukc fixité vanité dans U lête ^ 6S que 
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Ifpus mes confeils ne vous défabufe* 
rmit pas , quoique voos pourriez voir 
vous même vocre peu de jugement » 
de vous laiiTcr éblouir par un fouibe , 
qui pour abufer de votre foibkiTe &c 
de votre ignorance ^ emprunte une 
qualité de Marquis^ & vécu d'un ha* 
bit de Comédie , étoit prêt de vous 
attraper , & fe feroit moqué après cela 
de vous 6c de votre âiie. Si vous voa«» 
Ipz. me iaidcr le foin de la pourvoir » 
m'intereilerai pour elle , & je fçati^ 
(ai mieux que vous > lui trouver cei 
qu'il lui faut : mais fi elle s'eft miCe 
comme vous > la vanité dans refpcit ^ 
perfWadée par tous vos raifonnemens > . 
^u elle peut époufer un Comte ou ua 
Marquis > & qu elle refufe le parti 
que je croirai lui convenir , elle fera 
trompée 9. & vous aurez le chagrin^de 
la voir malheureufe par votre Tottîfe* 
Eh quelle pitié e&-ce la , mon ami « 
n'as- tu pas Tefprit de voir qu'on fc 
moc^e de. loi ? &: It^ ton .maître eft 
quelqaefpis adé;^ fbl pour te faire 
efperer des - Royaumes & àm^ Goa«* 
vernemens » dois tu donner dans fea ^ 
illufions , puifque tu fçais raheration 

4ê (on cerveaft > au fu^et 4e Xa Che-t 



Valérie errance 2 4lloniîeur le Curé 
lui répondit Sancho > pour ce qui re« 
garde le Royaume j je n'en fçaurois 
rien dire au vrai , car il n'eft pas en- 
core venu » & je crois qu'il va are* 
culon comme les écrevilles i mais pour 
le Gouvernemenc » vous i^avez auifi- 
bien que moi que je Tai eu , & que je 
r.ai gouverné » & que par confequent 
c'^coic bien un Gouvernement veri'^ 
t&ble i & les gens que je jugeois » 
itoienc bien, des gens en chair ôc ta 
,QS i & que le Médecin Pedro Rczio , 
natif de Tirtea-Fuera » qui me faifoit 
enrager de faim » étoit bie n un homme 
compofé de tous Tes membres , que 
l'ai donné plus de cent fois au diable 
pendant quinze jours que j'ai reftc 
dans ce Gouvernement; Toat ce que 
tu dis- là » mon pauvre ami > reprit le 
Curé » c'étoient autant de pièces 
qu oa te faifQÎt > pour fe divertir de ta 
fimpUcicé , & en même temps te dé-' 
gourer d'être. Gouverneur., Oh » par 
la macdi , Monfieur le Curé> repartit 
Sancho » fi tout jcé que vous me dke^ 
U eft véritable » nous le £çaurons bien- 
tôt ^ fi nous retournons voir Monfieur 
^ Dbc| car on,ditjqii'ii.s'en va être 

Yiceroy 
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Viceroy à Naples , & moamaîtrc veuc 
aller pré'ndre congé de lui avant fon 
dépare \ ôcÇijf^ vais avec lui., i'irai.mjt 
petit en me promenant à ce Gouvcr- 
oeoiient»ii je le peux trouver.» pour 
voir fi Ton fe mocjaoic de moi. Tu jcn 
devrois ècre allez convaincu » loi die 
le Curé y Ci tu faifois attention à tou- 
tes les pièces qu^on t^a jouées pour 
t'en fahre fortir .de toi même. Enûti 
finale , reprit Sancho , nous en fçau- 
fons bien* toc le coure & le long , s'il 
plaît à Dieu. Cependant puilque voug 
voulez bien fonger à notre fille , je 
vous loiiTe le maître Refaire touic pour 
le mieux -, elle ne fçauroic jêtrc mariée 
d'une meilleure main que de la vâtrç» 
Ne faites donc rien fans nVen avertir % 
leur dit le Curé en remontant à che-^ 
val , & vous repofez fur moi. 

D'un autre coté , le Marquis de 
rËfcro-Galero étant retourné à Ciu« 
dad-Real > où étoit fa Troupe , raconta 
à (es camarades toute (on avancure » 
dont le fuccès n'étoit pas aufli heureux 
qa'il s'en étoit flaté > on Ce moqua de 
lui 9 fes camarades le joiierent fur leur 
Théâtre ; 8f pour éternifcr ce nonj 



illuilre , ils comporerent une Pkcè • 
Comique , qui portoic pour tkre , les 
Anwuïs du Marquis de lElcro-Ga- 
Icro , & de la belle Sancha , qui fit 
grand bmïi dans ioacceia Piiovince^ 
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CHAPITRE LXY. 

Snitc des Hi flaires du précèdent 3 an /nJeS 
4elaPille de Sancha. 

OUclqacs jours après la vifîtc du 
Curé 9 Sancbo & fa femme écanr 
â uavaillcr dans un peric jardin qu'ils 
s'éroient refervés y en aâfermaFnt leur 
Métairie, Sancho entendit deux hom* 
mes qui étaient par dehors à l'ombre 
du mur il en avoic un qui paroiC* 
foit ne faire que d'arriver , qui die i 
iaucse i Ob 9 oh l Barthélémy ^ qui 
t'^roit crû trouver ici î qu cft ce que 
tu j viens chercher i Et toi , Th^ftnas y 
qu'y viens •tu faire ^ Puifque tu y es' 
le premier > répondit Thomas, ceftà 
toi me dire le fujet qui t'amène » 
& je te fatisferai après. Je ne t'en ferai 
pa» vtn myftere » repartit Barthélémy ^ 
je renois voir Sgncho & fa femme p 
poer tâcher é'a^voir la fille. Et toi l 
fc gagerois pinte que c'eft peut-être le 
même fujet qui te fait venir > cela, 
feroit drôle 5 ii nous allions devenir ^ 
(comme iUdifent) rivaux. Ne crains 
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pas cela reprit Thomas » j'en fuis tc^ 
venu il y a long-temps. Comment , re- 
partie Barthélémy > ta l'as demandée » 
ôc on te Ta refufée î On n'a pas été à 
' cette peine , répliqua Thomas > att 
dès que j aivu quiU me méprifoient .^ 
& qu'ils neparloient que de Comtes & 
de Marquis pour leur 6Ue ^ j'ai, pds 
moi-même mon congé > fans attendre 
qu'on me le donnât. S'il leur Ëtut un 
Comte ou un Marquis pour gendre , 
lui dit Barthélémy , je n'ai donc que 
faire dé m'y frotter non plus que roi\i 
Que cela ne t'empêche pas , repric 
Thomas. , de tenter fortune p penc^ 
^ èti'e qu'on aura de la condderation 
^ pour-roi , à caufe de Mondeur notre 
Curé qui t envoyé*. Mais, dis - moi > 
Thomas , reprit Barthélémy > puifque 
* ^u t'es congédié toi-même 9 qu'eft ce 
aonc que tu y reviens faire ? Je n'y 
viens > ma foi pas 9 répondit Thomas , 
pour la fille , qui eft auâi fotte que le 

Î>ere & la mere > avec leurs. Comtes & 
eurs Marquis , ^ qui vous fait la pré«- 
cieufe , comme fi c'étoit quelque chofe 
de beàu : j'y viens pourvoir un bon* 
xiquet qu'on dit qu'il veut vendre- i ôc 

* pour te faire voir que je me moque 
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îl^eux avec leur vapicé , )e vais te con« 
ter un tour quc je leur ai joiié ces jours 
pafles. Tu me feras bien plaiiGr , mon 
ami > lui dit Barihelemy :aiÏÏs- toi donc 
près de moi ^ & me raconte cette his- 
toire avant que d'entrer chez eux. La 
voici , reprit Thomas > après qu'il fc 
fut affis. 

J'ccois ces jours pafles au cabaret 
dans notre Bonrg , un Dimanche ^ s'it 
m'en fouvient , lorfqull y encra une 
troupe de ces Comédiens qui vont de 
Ville en Ville , & qui portent tout leur 
bagage dans une charecce ^ on les lit 
monter dans la chambre où fcioh avec 
on ami -, & comme ils regardoicnt par 
la fenêtre 5 Thereie Panfa & fa nlle 
payèrent pour aller à Vêpres > un de 
ces Comédiens qui Favoit vue peu de 
tems auparavant en paflfant proche de 
leur Métairie , appella ui^ de Tes cama^ 
rades , & lui dit : tiens_, regarde » 
voilà cette jeune âile dont je te yien^ 
de parler , qui va paflTer , tu me diras 
fi j*ai le goût mauvais , d'en vouloir 
faire ma maîtreflTe , & mets - toi ai>*. 
devant de moi afin qu'elle ne me re- 
marque pas. Elle eft parbleu bien drue 
& bien gentille > loi répondit le cama<« 

« m 
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radç > & on en pourroit faire iznr 
bonne Actrice , fi elle é toit dans no- 
tre Troupe* Je fus curieux de voir 
qui écoit cette maîtreffe a & je vis que 
c'écoit Sancha. Puifque tu approuve 
mon choix > continua le premier Co* 
médien i il faâc que je la demande -, je 
ne crois pas qu on me refufe une Pai* 
fanne , &c je crois qu'une fille de fa 
fotte doit s'eftitner heureofe » que je^ 

5*ette les yeux fur elle^pour Tçpoufer. 
'e me pris à rire de l'étendre > & il 
m'en demanda le fujer ; à moins que 
vous ne foyez Comte ou Marquis > lui 
dis-je % je lirois. que vous perdrez vos 
pas de la demander. Eft-il vrai , notre 
ami , me répondlic le. Comédien-» elle 
cft donc bién riche lEUe fera quelque 
jour à fon aife , lui repartis - je , car ils 
' jfkc fonr que deux enfans > & ils ont 
une belle Se bonne Métairie > & je 
crois qu'on lui donnera quatre ou cinq 
cens écus d or en la mariant. Je difois 
cela pour le faire mordre à Thamcfon t 
en eâec , la paflîon du galant parut fe 
ranimer par ce que je lui vcnois de. 
dire } & riae parlant avec plus de cka^ 
leur :S'il nô.tient > .me dit-il , qu'à être 

Comtek May quis ^ pauif pkire à gccc» 
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fille & pour 1 obtenir , Tafiaire en ferai 
bientôt faite : Nous autres qui fora- 
ines Rois & Empereurs quand nous 
voulons, nous pouvons bien nous faire 
Marquis pour gagner cinq cens ccus^ 
d or & une jolie âlie» Ob > par ma foi > 
lui repartis-je eu riant > votis feriez: 
peut -être allez . heureux pour qu'ils 
donnaflfent dans le panneau , car ce 
font des fols qui fe font mis la vanité 
en tcce > parce que le père a fcrvi d'E* 
cuyer à an bon Gentilhomme de ce 
Bourg , qui a un peu .le iimbreofFcnfé> 
& il donne *dans les rêveries de fon: 
iDaître 9 qui lui promet des Royaumes 
& des Comtes pour récompenie de fes 
fervices^ Oh , ol^ , notre ami » 'reprir 
le Comédien 9 y,ous me faites piaifir de 
m'informer de tout cela , & iî vous 
vouiez un peu m'inftruire plus au long ^ 
& que la chofe réiilîîflfe >. je vous pro^ 
filets que vous ferez courent de ma ge«. 
neroûté. Enfin, pour couper court, 
le Comédien Aatte par mon^.difcours ». 
de pouvoir toucher les ciiiq cens écu« 
d or , & coucher avec la fille > lai (Ta 
paiTer fa Troupe qui alioit à Ckdad-* 
Real , pour y refter quelque tems \ &: 

S euac habiUé eu Mafi<|ttiB de Con^ 
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die , vint ici faire Tamoureux 5 & cîe- 
mander la ûlie en mariage , fe difanc 
Marquis &c Seigneur d'un diable de 
Marquifac qu'il a voie trouvé dansquel^ 
que Livre de Comédie, donclè nom 
tout feul feroir courir un chien 9 com-> 
me il on lui dpnnoit des coups de bâ- 
ton. 

Therefe .& fa âlle , qui font encore 
plus fortes que Sancho qui n y étoic 
pas pour lors , reçurent l'amant avec 
coa^e la courtoifie poiHble, éblouis de 
Tes beaux habits couverts d'orîpeau , 
. & charmés de fon babil » du dérail 
qu'il leur fit de/on Marquifat & de fa 
Nobleife \ on regala le maître ôc le 
cheval. Le galant voyant qu'il étoit 
favorabletner^t écouté ,/s'émancipa , ii 
prit la iille fur fes genoux > & lui dit 
de petites douceurs î elle fe croyoit 
déjà par avance Madame la Marcjuife» 
& on a'attendoit enfin que le retour 
de Sancho > pour conclure le mariage } 
mais Sancho ayant efperançe d'avoil 
un Royaume que fon maître lui avoir 
promis pour récompenfe de fes fervi- 
ces y fe rendit plus difficile qu'on ne 
s'y attendoit , & fe défiant de quelque 
fourberie ^ par Tavidiré^que le galant 

marq^uoit 
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marquoic de confommer TafFaire ^ le 
congédia au grand regrec de fa femme 
^ de fa fille. 

Si j'avais f^ù cette Hîftoit'e i die 
aIots Barthélémy , je ne me ferois ^ 
.donné la peine de venir ^^ar une fem«- 
nie entêtée de nobleflè > ne convient 
point du tout à un homme de notre 
forte ) c'eâ: pour l'ordinaire une fai- 
néante 9 une orgueiileufe > qui méprife 
tout le monde > & qui n^ propre 
qu'à faire enrager , & à mettre foc 
un buiiet. Tu m'as fait plaifir de m'ap- 
prendre cette hiftoire 5 car je n'irai 
pas plus loin i ôcfim m'en veuat croi- 
te 9 cherche un bouriquet à acheter , 
ailleurs , crainte qu'on ne croye que tu 
vas les rechercher < & qu'ils la marient 
tant au'ils voudront à quelque Mar- 
qids de balle > conune celui • U , je 
n'y mettrai point d'empêchement* 
Ma €01 ^ ni moi non plus , lui répon* 
dit TJiomas, & je fui'vrai ton confeil : 
retournons chez nous > & cherchons 
quelque oi^oCt de mieux que cetteMar* 
quife. Je fuis de ton avis , reprit Bar-- 
tfeelemy>& je vas remercier Monfieur 
iwtre Curé > qui mnYok |>ropofé ce 
parti - là. 
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Saiicho & Theiefe ayant tout en- 
tendu ) fe rcgardoienc Tun l'autre fans * 
fe parler -, à la fin Sancho rompant le 
•filence , lui dit : Hé bien , femme , en* 
,tens-ui comme on fe moque de nous » 
& plus encore de coi que de mckî 
Et tu verras qu a la fin notre fille fera 
£i décriée , qu on ne trouveroit pas un 
.chat qui en voulut* Tu ne vculoîs pas 
:au.commencoment que je la filfe Com- 
tcfTc , à prcfent que je ne le veux 
pas^ tu a,s le diable au corps pour 
vouloir tout le rebours de ce que je 
yeux. Voilà refprit de la plupart des 
.femmes , donnez^deur du mou , elles 
veulent duduri donnez-leur du froid i 
elles veulent du^ chau4 i quand je veux 
xlormii;,tu veux que je veille i & quand 
il eft tems de fe lever , tu as envie de 
dormir » & tu fais le diable quand je 
t'éveille 5 & quand c'eft toi qui trou- 
ble mon repos » il ne faut pas que je 
fonne mot. Oh bien , marie ta fille li 
tu peiuc> & fais comme ta Tenteo- 
dras. fi * j 

Ces gens-là s'^étoient fourrés fi foit 
.dans refprit les Comtes ^ les Marquis 
pour marier leur fille 3 que quelques 

jiYerciir^mens qu'on leur pût donner. 
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pour les décrompcr ^ ils avoicnc beau^ 
coupplusde penchant à fuivre ce qui 
flaccou leur (ocre vanité <» que les. fa^^ 
ges confeils qu on.leur donnoic. The- 
refe funout avoir l'imagination fi plci» 
De de toutes ces chimères .de vanité^ 
<ju elle y penfoit jour & nuit. 

Une nuit qu'elle rèvoit au Marquis 
derEfcio- Galcro, & à tout ce quis'é--. 
toit^affë à (à première vifiet 9 elle sl^ 
magma le voir prendre fa fille, & lo 
dirpôferâ gne'ââion qui demandoic 
un prompt fecours.Alors (élevant tout 
i coup fur fon féant , quoiqu'encore 
endormie > 6c prenant fon mari qui 
dormoit bien fort , pour le Marquis 
* amoureux , elle le faifit au cdlier v ^ 
le tirant à elle comme pour le. faire, 
(juitterfa fille 5 lui crie : Arrêtez, ar-» 
têtez y Monfieur le Marquis50u je vous 
étrangle, car je n'entends point de rail- 
lerie là^defTus- Ëft • ce ainfi qu'on s*f 
prend , quand on recherche une fille 
uhonneur ? Comme diable vous y aU 
icz : Par la merci de ina vie ^ 
cria-r-elle encore , en le ferrant de 
toute fa force , quittez tout prefen^ 
tementma fille , vous dis-je. Et toi , 
Sancha^repou(re*lie donc > & défends-» 
, R i j . 
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coi > il femble que eu n'aye ni piedfs 
ni pactes, i tevom Sancho enfin , à ^ 
force d être ciré & ferré , s'éveilla i 
demi 9 & fans parler fe pritàjoiier 
des poings pour lepouiTer i'ennenii qui 
le tenoicà la gorge. Therefeà force 
de coups de poings s'éveilU audi , âc 
Yoyanc fon erreur ; Ah 1 mon mari ^ 
dit-elle , je vous demande pardon , jç 
rêvois aa Marquis de TEfcrà-Galefo 
de je croyois quil vouloir faire our 
trage à nocce âlle » quan4 je vous ai 
pris aiafi à la gorge } mais cous les 
longes font menfonges^çomme on dit. 
Helas i le pauvre garçon , lui faifois 
peuc-ècre en rêvanc,une grande injufti-» 
ce ^ car il m'a pam crop fage ôc trop - 
honnête homme pour en crpire couc ce 
qu'on en dit : écoute » mon mari 3 il 
pourroic bien erre que c'eft pour nous 
décourner de la chofe ^ que qocre Curé 
en parle comme il faic > parce qu'il n'^( | 
pas en tête que nous nous élcvibns par 
une alliance illuftre ^ comme û c'écoic 
une chofe qui n eue point d'exemplet ^ 
Ne voic-on pas tous les jours de filles | 
demaltotiers ou d autrçs gens de for-* i 
tune époufcr des Ducs & des Princes î 

£r( poi^r(|uoil»nocrç^époufer^-t-^Uç 
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l^asùn Comte ou un Marquis 2 Ec peut 
€cre eft-ce bien lui qui pour nous dé^ 
iourner de ce mariage y a envoyé ces 
deux hommes>qui fçavoienc fans doute 
que nous étions dans le jardin,pour dé^ 
crier ce pauvre ^farquis>en faifant cet- 
te hiftoirc- Pour moi, que veux-tu que 
je ce dife ) Je n'ai point l'efprit porté à 
croire le mal > & je ne fçaurois m'ima- 
giner que tout ce qu'ils en difent foie 
vrai i que c'eft un efcroc , un Comé- 
dien de balle » un Bâceleut % un gueux, 
un fourbe » qui cherche à attraper l'ar- 
gent d'une fille , & Te moquer d'elle 
après cela ^ & ii tu voulois rendre mon 
cœur content là- delTus , & fçavoir au 
Vrai le court & le long de tout ce qu'ils 
.difent , nous irions fans dire mot à 
Cieudad-Real , crainte qu^on ne nous 
en détourne » ou qu'on fe moque d« 
i)ous» 

Sancho qui <!onnoit un peu dans la 

fôtcife > & qui avoir afTez de complai- 
sance pour fa femme > lui dit : Ce que 
tu dis là > femme > n'eft pas mal penfé > 
& je revois ces jours pafles à la même 
chofe> quoique je ne t'en aye pas par- 
lé j il ne faut pas tant de façon, ni 

itant de bruit ) . levo^s^nojus > bâte k 

Riij 
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grifon , car on Tavoit retrouvé » 8c 
moi le bidet, & partons , quatre on 
cinq jours en feront l'affaire y nous n a« 
Yons qu'à dire que nous allons rece- 
voir de rargcnt,& cjxioti nç foit poinc 
en peine de nous.- 

Therefe ravie que fon tnari fut d'ac* 
cord de ce qu elle fouhaitoit ^ fe jette 
a bas du lit &c s'habille. Sancho en fie 
aucanc» & après un bon déjeuner , par* 
cirent & arrivèrent le foir du deuxiè- 
me jour a Ciudad*Real , o& on leuf 
avoit dit que la troupe du Marquis 

• étoir. Us furent bientôt convaincus de 
la vérité de ce qu'on leur avoit dit , en 

' trouvant au milieu d'une des places de 
la Ville un théâtre élevé » environné 
d'échaffaudages pour placer le monde» 
ils demandèrent où logeoit ta troupe 
4es Comédiens ^ & i ayant appris » ils 
y furent demander le Marquis de TEf- 
crp-Calero. 

Si le foi-difant Marquis ne fe fut 
paV vanté de fon hiftoire , & n'eatpai 
appris â tout le monde le nom qu*il s'é- 
toit donné , Sancho & fa femme Tau- 
roient cherché en vain i mais depuis 
fon retour & le récit qu il avoit fait 

41ès canuoades de fês amours ^ on 
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] appelloic plus 5 par dériiîon > que ic 
Marqiii^ de rEfcro-Galero; de forte 
que' Sancho & Therefe l'ayant de* 
mandé à rhôtefle^, elle les fit auili tôt 
montei: à un galletas > où toute la 
troupe croit logée , & leur, dit qu elle 
croyoit qu'il y étoit. 

En effet , le foi-difant Marquis qui 
venoit de îoûer un rôle d'Empereur , 
où il s'étoit fort échauffé y s'étoit .des- 
habillé & couché dans Ton grabat ^ où 
pour lors il n'y avoir point de draps* 
Sancho & Therefe ayant heurté à la 
porte , un petit garçon qui fervoit la 
troupe étajçitallé voir qui heùrtoit> Se 
refermé auflr-tôt la porte , fut dire au 
Marquis que c'étoic un homme & 
une femme de la campagne , qui de- 
mandoient à lui parler.Comment ont* 
ils demandé > lui dit le Comédien l 
Us ont demandé , répondit le garçon, 
Moniieur le Marquis de TEicro - Ga^ 
lero. Alors fe doiuant que ce pouvoir 
être Sancho & fa femme-, qui venoient 
le rechercher pour finir l'affaire, il fc 
trouva fort embarralOTé en quel équi^ 

{)age il recevront cette vifite y ôc il fal- 
oit prendre un parti promptement > 
carie petit gardon ayant repouâ^ 1^ 

Riii) 
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porte 9 les avoic laiffës (m le étgréi 
il n avoic que l'un de ces trois partis 
à prendre > de fe lever en robbe de 
chambre > ou de reprendre i'habic 
d'Empereur qui étoic encore près de 
lui» ou de'refter au lit. Paroitre en rob- 
be de chambre > la ilenne étoic toute 
en guenilles , 6c lui auroit fak hante ; 
reprendre Thabit d'Empereur > étoic 
unechofç ridicule-, & de relier dans 
un lit fans draps > c'étoit paroitre de 
la dernière gueuferie. Cependant^ San-- 
chô &c fa femme impatiens » ayacfc 
heurté une féconde fois , il prie le 
parti le plus prompt , qui fut de refter 
au litimaisann de a y pas paroitre tout 
a fait en gredin^il prit le derrière de fa 
chçmife > & le roulant au tour de Ton 
chevet > en fit du moins en apparence 
le drap de deflfous i & prenant enfuite 
le devant , il le renverfa fur la couver*- 
ture 9 $c en fit le drap de delTus > de 
forte qu il étoit à nud entre la couver-* 
ture &c le matelats : les draps paroif*- 
foient un peu étroits â la vérité > mais 
c'étoit toujours en avoir» Enfin , affes 
fatisfait de fon' expédient , il envoya 
ouvrir la^porte » & vit en eâ^c que fou 
préjugé étoic véritable» 
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Le compliment qu'ilrlcur fit, fut en-» 
core un efret de la vivacité de Ton ùC^ 
prit ingénieux. Parbleu > mes chers 
amis 5 s'ccria-t-il de loin , ( car le gai- 
letas étoit comme une gallerie ) vous 
me furprenez-lâ dans un plaifant équi- 
page, pour un homme de ma forte ) 
comme je vas en Cour , ôc que je - 
pourrois bien*-ètre nommé par le Roi 
pour joiier à quelque Ballet en fa pré« 
fencc 3 j'ai voulu ? m^exercer fur le 
théâtre de ces Comédiens que j'ai trou*^ 
vés en mon chemin, & je me fuis fi 
fort échauffé à joiier un r61e d^mpe* 
xeur , que pour me rafraîchir , je ms 
fuis jette dans ce grabat où je fuis tout 
. â nage *, & vous m'excuferea^ bien & je 
ne me découvre pas. 

Oh parla mardi, lui dit SancKo ^ 
Moniieur le Marquis de TEfcro-Ga^ 
lero , qui a une lieuë de long fous ter« 
le , proche de la Ville de ParapapilU'* 
deUCarcaftello , il ne faut pas tant de 
.façon pour recevoir des gens comme 
nous i &c cet habit que voilà avec cet« 
te couronne , ne fait-il pas adez voir 
ce que vous êtes } Et je gagerois que 
s'il en étoit befoin , vous trouveriez 
tout à rhcure voue Marquîkt dans 
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quelque coin de ces coffres. Hé bien , 
que dirons nous dénoue âlle \ Vous 
vous en fûtes l'autre jour bien brufquc- 
ment s j'eus beau vous appcUer » «Mon- 
iieur le Marquis, revenez, revenez j 
point de nouvelles , Monfieur le Mar-> 
quis coure encore 9 & n'eue point d'o* 
reilles pour m'entendre. Eft-il poflS* 
ble,reprit leMarquis^que vous m'ayez 
appelle \ Je vous jure que je ne vous 
entendis pas, car je m'étois un peu 
brufqué \ c'eft le caradere des ^ens 
de Cour , fur tout en fait d*amour ; 
ils croyent qull en eft de même d'une 
femme comme d'une place aflîegée, & 
que quand la brèche e(i faite > il n'y a 
qu'à monter à i'aiïaut. Hé bien, ce ma* 
riage fe fera-t-il î Vous venez appa-r 
lemment ici exprès pour cela \ 

Lefoi-difant Marquis croyoit que 
Sancho donnoit dans le panneau ^ âc 
venoit en effet le rechercher i & San- 
cho malicieux le voulant faire mordre 
à rhameçon , lui dit : Nous venions 
ici recevoir cinq censécus d'or qu^on 
jious devoit^ deftinés pour lemaria* 
ge de notre fille > & comme nous re- 
venions de les recevoir , naus vous 
avons vu rentrer ici a & c'eH ce qui 
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nous a fait monter. Puifq^ue vous 
avez votre argent , repartit le Mar- 
quis > la chofe fera bientôt conclue > 
fi vous voulez. Nous le croyons bien 
comme cela dit alors Therefe » mais 
nous ne la donnerons pas à un Mar- 
<]uis de théâtre comme vous ^ non pas 
même à un Empereur. Voyez le beau 
Marquis que voilà ; nVt il pas bien 
pris de la peine^e venir chez nous 
pour nous tromper ? Tiens , mon ma- 
ri, tu ne vois pas, li Monfieur le Mar-> 
•quis lâchoic quelque chofe dans Ton 
lit , il ne faliroit ni fa chemife ni fes 
draps. Comme le Marquis alloii ré«> 
pondre, tous les Comédiens arrivè- 
rent avec leurs habits^ ce qui fit pren- 
dre congé à Sancho & à Therefe. 

Dès qu'ils furent dans la ruc- % Sa!%*» 
cho regardant fa fcmnae : Hé bien » 
lui dit-il , te voilà contente , tu vois 
bien à prefent fi Von fe moque de 
nous , &: fi notre Curé nous confeille 
*bier}« Ne. parlons pltiis de toutcera» 
lui répondit Therefe y & retournons 
chez nous 9 fans nous Vanter que nous 
fommcs venus ici^ 




« 

■ \ 
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CHAPITRE LXVL 

♦ * 

Hifioln de Don JJcnri^MZ. 

Quelques jours a|>rèà le retowf 
de Sancho & de Therefe , 
coiume il écoic à la porce de fa 
métairie y vers le foleil couché , il 
vit venir de loin mr Cavalier y ( car 
elle étoic fur le grand chemin. ) 
Ce Cavalier étant âuprès de lui > k 
falua $ & lui die pour lui^ faire hou* 
neur : Seigneur Châtelain , je vous 
prie de me donner le couvert pour 
• eette nuit » en vous fatisfaifant. San- 
cho jùgèànC à ce complltneht ^ & à la 
figure du Cavalier , qui étoit affez mal 
équipé, quec'étoit un Chevalier er- 
rant comme fon maître $ luidemanda^ 
s'il n'éroit pas de ces Chevaliers qiii 
cherchent les avantures de coté & 
d'autre* Je ne fuis point Chevalier t 
lui répondit le Cavalier 5 & je fie 
.cherche point auili les avançâtes y je 
fuis le grand chemin > & jç , vais drôic 
chez moi 9 ne craignez rien \ je fuis 
ttn bon Gentilhomme > qui pourroic 

m 

» ■ * 
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{)ren^rç avec de bon titres , la qua-^ 
ké <le Comte ; je viens de Flandres 
où je fers depuis quinze ans dans les 
armées du Roy , en qualité de Capi-^ 
caine de Cavalerie % où j'ai confumç 
ce que j'avois de comptant , & en-»» 
dette mon bien , en fer van t avec hon^ 
neuc \ mais parce que je n^ai point de 
patron ou d^r pmâeur en Cour ^ pour 
parler en ma faveur ^ toutes les aûions 
que j'ai faites , & les occafîons péril-* ' 
leuCes où je me fuis trouvé , donc je 
.porte d 'illuAres marques en plu(ieui:$ 
endroits de mon corps , ont été enfe^ 
velies dans lonbli y. par l'envie & la 
' faveur de meç cQucurrcns ; & après 
bien des années de fervice » où ma 
vie a été mille fois expofée , loin de 
me voir avancé d^ns les epaplois 5 je 
me trouve feulement avancé en âge 9 
& mon bien qtrt ne dévoie rien 9 en- . 
4etté > & prêt a être mis en décret 
par mes créanciers & c'eft ce qui 
în'a obligé de revenir ^ pour tâcher 
^'obten^ir du Roi quelque gratifica- 
tion qi^ puifle m'aider à payer ce quo 
je dois..* 

Sancho touché de ces raifons , le fi( 
, fïiiiçi çhez lui > ^iui ^ue fQj| 
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maître pourroit bien Iqi rendre fer* 

vice en Cour. Comment » lui dit le 

• 

Gentilhomme ^ eft-ce que vous avcs^ 
lin maître ) Oiii > repartit Sanchot 
parce que j'ai été Ton Ecuyer comme 
il écoit Chevalier errant » S& jc le^ traite 
toujours ainfi , parce que j*ai gagné 
ce que j'ai de bieh à Ton (èrvice $ 
car avant que je le fervifTe^j'étoi^ 
pauvre homme de journée 5 &_mon 
maître aufli , qui a etoit qu'un pau^ 
vre Gentilhomme, efl: à préleni: bien a 
(on ai(e ; & je vous conleille de lallec 
voir , & vous ne vous en trouverez pas 
mal > car il eft bien-faifant , & aime à 
faire piaiiîr i c'eft le plus charitable 
homme qui foie au relie du monde» 

Vous me furprenez l mon cher Mon* 
fieur, lui die le Gentilhomme, de me 
parler d\m Chevalier errant ; j'ai lu 
quelques livres de Chevalerie à mes 
heures perdues, & j'ai toujours crâ qué 
cela n'étoit> inventé que pour pafler le 
tems , ou tout au pluspour donner de 
l'émulation à la jeunefle. Oiii » oiîi , lui 
repartit Sancho , allez lui dire cela &c 
- vous chauffer à fon feu /vous y ferez 
bien reçu* Croyez-moi , Moniieur » 
dites lui pluiot que vous çtes vous- * 



• 
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mcmc Chevalier eiranc > Ci vous vou- 
lez gagner fes bonnes grâces. C'eft 
donc un foi que cet homme « U » re<- 
fric le Gentilhomme i 11 Téioic au 
commencement , lui repartit Sancho » 
car il mangeoic Ôc engageoic fou bien 
pour aller chercher les avanrures : 
mais depuis quelque temps il eft dev. 
venu fage » puifqu il a récabli fes af- 
faires, &c remis f on bien enmeilleui: 
ccat quil navoit jamais été. Car ,4 
vous parler franchement , je crois que 
tout homme qui gagné du bien eft 
fage > quand ce feroic à faire des fo« 
lies ; & que celui-làeft fol , qui depén(c 
le âen » quand ce feroic au fervice du 
Koi y comme vous ; car la gloire d'a<* 
voir fexvi fon Prince , ne donne pas 
à dîner au foldai f^r fes vieux jours 9 
du moins , je ne voudrois manger que 
le revenu non engager le fond > 
^isifin de le trouver toujours , eh cai 
qu on n'ait pas fait forcune à larmée» 
Vous parle:} - là , lui dit le Gentil- 
homme, comme un oracle i &poar 
vous répondre , je vous dirai que c'eft 
aufn ce qu'on a deflfein de faire quand 
on entre au fervice i mais quand on y 

ç& une fois engage , qu'on veut 



» 
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(bâcenir fon rang avec honneur > 2C 
lâcher par cç moyen de s'avancer » 
on ne conûdcre plus qjie le prefent » 
on facriûc tout dans la yûë de s c- 
lever par quelqu'aâîon quifaflè çon- 
noître notre mérite > mais avec toute 
ia bravoure & tout le mérite imagU 
nable , fi Ton n'a pas un patron qui le 
public & le faflc valoir aux oreilles du 
Prince , yous rcÂez toujours dan^ le 
mjème état , oo qui ^is e& encore » vous 
vous ruinez peu a peu comme j*ai 
fait. 

Voilà un mauvais métier , Monfieur, 
repartit Sancho » voilà un mauvais me« 
ûer i je ne m'étonne plus fi les gens de 
guerre s'expofcnt fi librement au;îc oç- 
cafions perilieuTes > c'eft qu il vaut au-* 
caat mourir d'un coup de moufquet à 
rarmée> que d'enrager de faim chez foi 
quand on a tout n\^ngé (on bien au fer^ 
vicey& c'eft: peut-être afin de les rendre 
braves » commedesdeferperés^qu'ofi 
les laifTe ruiner de là fiîrte. 

£nfin Sancho en raifonnanc ainfi , 
ne laiffa pas de régaler fon hôce aflc^ 
ibien v le Gentilhomme de fi3n coté ^ 
qiû étoic un homme de quarante ans 
fd&z bien Fait > &ç qui feaioit mie^x 

/ . fon 



Digitized by Google 



'de Dûn QMchoUe. Ch. LXVI. 10> 

(on homme de qualité que le Marquis 
de l'Efcro Galero , jetcoic de tems en 
tems les yeux fur la jeune Sancha.San- 
cho s*en appcrçat , & fc défiant que ce 

f courroie bien être encore quelque ga- 
ant de contrebande , qui viendroit 
tourner autour du pf^t pour atcrappex 
fa fille & fon argent , il lui fit drelTer 
fon lit dans un petit cabinet^où l'ayant 
conduit , il Tenferma jufqu'au lende* 
main* 

Le Gentilhomme étant levé le len-» 
demain matin^trouva le déjeuner toue * 
prêt , & Sancho difpofé à le conduire 
chez Don Quichotte > comme il lea 
avoir prié la veillcr Le Curé s'y trou- #. 
va loifqa'ils arrivèrent i Sancho fus 
Kmr(jdu6teurV& le Gentilhomme , 
iprès avoir falué d'une manière fore 
rcfpeducufc la compagnie , fix foxi 
complimenta Don Qjiichotte^ fur les 

ioftruâions qu'il avoit reçues de Sar^ 
cho« 

Seigneur Chevaliec , lui dit-il , la 
Renommée ayant porté le bruit de voa 
exploits jufqu'aux extrémités dumon*^ 
<le> toute l'armée de Flandres > où j'ai 
rhonneur de fecvir le Roi depuis près 
de vingt ans les a appris avec admira^ 

Tome IF. - S ' 



zlo Histoire 
tioD 9 ôc j'ai regardé comme un rayon 
de bonheur, au milieu de mesadverfi- 
tés y que le ciel m'ait conduit chez le 
bon Saucho , votre Ecuyer , po^ur me 
procurer un bonheur que tout le mon* 
de fouhaitte avec paiIi(H^>mais ii votre 
bravoure héro'^ue mérite d'être gra- 
vée fur le bronze, votre generofité en- 
core plus éclatante , gagne TafiFediion 
6c vous fait regarder comme le Perc 
, des peuples , puifque vous êtes le Pro- 
leéteur des infortunés , c'eft ce qui 
m'a fait efperer que vous ne refuferiez 

f^as votre orptedion à un homme qui 
a mérite déjà pat fes fer vices, & qui 
«la méritera encore par une éternelle 
xeconnoiffance de vos bontés. 

Don Quichotte tout glorieux d'un 
compliment qui rék voit au-delTus des 
pltis grands Héros , fut embraser le 
Gentilhomme,& l'ayant conduit dans 
la falle où le couvert étoit mis , le fie 
aifeoir à table avec le* Curé«. O £cicfi 
étant interrogé > fit au loQg Iç détail 
de fes fervices y dont il montra de$ 
certificats en bonne forme > fccUés pa« ' 
un gr^nd nombre de blefTurèssdoht il 
^ fit voir les cicattices y il expoia eniui» 
te la Htuation de fcs affaires qui a- 

y 

y 
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voient befoia de quelque fecours,& ce 
fuclà-delTus qu'il tâcha d'engager f)on 
Qyichotce à l'aider de fa protection , 
pour obtenir du Roi quelque gratifi* 
cation. Le Curé l'interrogea auifi fur 
fon bien5&: lui demanda en quellePro- 
vince il étoit , & de quelle nature. Le 
Gentilhomme pour le fatisfaire , lui 
dit : que fa Terre qui pôrtoit le titre 
de Comté, étoit dans la Vieille Camil- 
le proche de la Ville de . . . qu elle va- 
loir environ^ mille écu€ de revenu jSc 
qu'il avoit emprunté dix ou douze 
mille livres deuiis ; que fes créanciers 
inexorables le menaçoient delà faire 
faifir , ce qui le réduiroit à la mandici*^ 
té , parce qu'elle feroit mangée eik 
frais de jaftice. Don Qiuchotte toit- 
ché de tcmt ce récit ^ lui dit , qu'il au« 
loit pu en effet lui rendre quelque fer- 
vice ) fut venu cinq ou (ix nrois jpla- 
tôt : mais que celui qui lauroit pu fa^ 
TOrifer de fa proteftion , partoit dans 
peu de jours poui^éa Vice^Royauté de 
Napîes3&: qij'il devoit lui-uiêrae partir 
bien*c6t pour aller à la terre de ce Duc» 

f)rendre congé de lui» Si Monficur^dic 
e Curé 5 vouloir vous accompagner , 
pcut*ecte obciendiiez-vousdu moku^ 
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âuDuc 9 des leccres de recommandai 
tioi). à Tes ^mis> qui ne lui feroienc 
pas inutiles. Je le ferai volontiers , 
^it.ie Gentilhommje , Ci je puis le faire 
fans être à charge à pcrfonnc : je n'ai 
que moiicar j'ailaiiTé mon équipage en 
Flandres^, en cas que je- fuffe obligé d'y 
retourner » & je fuis venu par la Fran« 
ce 9 incognito j pour mètre ordxeàmes 
affaires^ Don Quichotté lui ayant ac« 
cordé y de bon cœur , la grâce de 1 aa« 
compagner , le re.ûiu jufqu'au joiu 
de fon départ.. ^ 

Quelque tems après qu'on fut levé 
de table> Sancho qui avoit dîné ches. 
Don Quichotte > entra: pour prendre 
xongé de la compagnicîmaisDon Quit- 
chotte le retint jufqu'au lendemain» 
Don Hcnriquez ( c'eft le nom de cet 
Officier ) le regardant y dit au Curé j 
& à fon maÎDre;.Cet homnie meparoit 
un bon humain > il m'a logé chez lui 
fort génereufement » fans vouloir rien 
j)rendre de mot , S^quand je ne luiau** 
-rois que l'obligation de m'avoir)>ro- 
cuté votre connoiiTance y je me fens 
^gagé de lui donner quelque marque 
de ma gratitude » quoiqu'en la ûtuar* 
; tipa où je me trouye ^ je ne fois gucrcs 
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en écac d ecre généreux :mais le ma--, 
ment viendra, & il peut s'aflfurer que 
je me foaviendrai de lui. 

Moniieur > lui die le Curé,yous êtes 
encore un jeune homme 9 il vousfao^ 
droit trouver une femme qui vous ap« 
portât feulement de quoi payer ce que 
vous devez y & vous vivriez heureux 
dans votre bien , cçmiTite un petit Roi* 
} aidéja penfé bien des fokà ce moyens 
lui répondit Don Henriquez> & ce fe^- 
roit aflurémcnt le plus court : mais il 
faut la trouver cette femme » & avanc 
qu^ j aye le bonheur de rencontrer ce 
qui me convient y mon bien fera faifi» 
& le remède viendra après la mort > de 
mauvais créanciers font comme des 
maladies violentes > qui vous tuent 
prcfque au même moment quelles 
vous attaquent \ un bien fai& réelle*- 
-ment eft un bien perdu , & fouvcnt 
Yuème»en le perdant» le créancier n'elir 
pas payé. On commence par vous en 
chaflcr-,le fermier qui en prend le bail, 
leruine9& les frais de Juftice achevenc 
de le confommer ; dans cette crainte y 
un remède > quel qu'il foie > quand il 
viencaifezà terns» pour prévenir le 
.mal, vaut mieux que celui quinc^'^ 



H4 HrsTOtRE 

£ïc qae quand la maladie eft incura^e 
& déferpcréc. Ce que vous dires - là , 
Monfîeur» lui dit le Curé» me fait ver 
lîir une penfée dans rcfprit:vqs créan- 
ciers ne s'accommoderoienc-ils pas de 
la jouilTance du bien » ii vous leur en 
faifiez un abandon jufqu'à l'entier &c 
parfait payement du principal ôc des 
intérêts ? C'eft, répondit Don Hcnri- 
qùcz , ce que j'ai deflein de leur pro^ 
pofer. Je ne douce point» interrompit 
Don Quichotte , qu'ils n^acccptent ce 
parti plutôt que la procédure , qui 
pourroit les mener plus loin quilsne 
▼oudroienc,faQS être pour cela payés ^ 
car les baux judiciaires font les vaches 
à lait des gens de Juftice : les chicanes 
&les procédures s enchaînent les unes 
aux autres , & iouvent y ni le créan- 
cier y ni la^ partie faiûe n'en voyenc 
jia fin» ^ 

Suppoforis, reprit Don Henriquez»^ 
que mes crianciers acceptent ce 
moyen d'accommodement ; quand je 
£?rai dépoiiillé de tout mon bien 5 de 
quoi fuDfifterai-je> Quand vous en fe- 
rez là y lui dit le Curé , nous tâche* 
ions de trouver quelque expédient à 
ce mal i cependant je voudiok que 
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^ous fiffiez en force par le trairë , de 
vous refcrvcr une petite pcnfion fni^ 
votre bien : mais en cas qu'on vous la 
jLefufe 9 ne laifiez pas de conclure l'af- 
faire : moins on vous en donnera , 5c ' . 
plutôt vous ferez quitte ; nous tâche* 
ions de pourvoir au refte. 

Je ne m'attendois pas , dit Don 
Henriquez , de trou ver. ici de ii gé- 
néreux amis ; ç'eft un furcroît d'obli- • 
gâtions que j'ai â Sancho , dont tôt oa 
tard je lui marquerai ma rcconnoillan- 
ce. On pafla ainfi tout le refte du jour 
à parler du bien de Don Henriquez 9* 
& des moyens de le dégager. Don 
Quichotte lui donna là^deiTus plufieurs 
confeils i mais celui qui parut le meil- 
leur y ftxt les lettres de recommanda- 
tion qu'on fe âattoit d obtenir da 
Duc 5 qui , en lui procurant une grati- 
fication du Roi , pouvoient beaucoup 
aider à le tirer d'affaire. 
* Ce fut cette efperance « ic le con-^ 
feil que lui donna le Curé > qui l'en- 
gagèrent de gagner déplus en plus 
Taffedlon de Don Quichotte , qui 
dans tout ce qui s'étoir dit tout le jour 
fur ce fujet\ n'avoit rien dit qui ne 
fut d'un hGmme de tres-boa lens & 

s 

I 
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trcs-éclairé.MaisDoa Henrique^&vou*^ 
lawt auffi réprouver par l'endroit de ^ 
foiblellè y inftFuit par ce <|ue Saticho 
lui en avoir touché légèrement 5 Se 
perfuadé que c'était lo meilleur moyen 
de gagner entièrement fon cœur > que 
de paroîcre donner dans fes rêveries » 
il rengagea le lendemain à une prome^ 
nade écartée » fans autres témoms que 
' Sancho > il commença de lui parlor 
ainii en confidence* 

Seigneur Chevalier, luidir-il, vous 
regardant déjà comme un ami intinu^ 
je ne. puis vous donner des marques de 
la confiance qae f ai en vous $ qu'en . 
vous faifant part de mes avantures les 
plu» fecrertes. Monficur , ki fépondic 
Don Qpchotte)je n'ai pas encore me<« 
fité une faveur qui ne s'accorde qu'aux 
plus anciens amis:cependant yous-poiH 
vez hardiment vous conâei â moir U 
faut) teprit Don Henriqae2,^que je 
ibis bien convaincu de vôtre difcrer 
tion 5 pour vous confier des chofes , 
qui me feroient pa0er pour un foc y fi 
elles étoient f^^uës , & peut - être de 
vous-même , quand vous les fçaucez. 

Quoique faye endetté mon bien^ 
continua le Gentilhomoi^ ne mm 

;n empêcher 
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Bi'empêchej: de vous <lix« que je l'ai:<« 
rois mangé, quatre fois , s'il avoit été. 
poiliblc 9 fi je ii'avois u£e de quelque 
iûduftrie pour me foutenir avec Jioa* 
neur dans mon emploi. Eh de quelle in«- 
duftrie vous êtes- vous £ervi 9 lui 
D. Quichotte ? Ceft , reprit Don Hen-r 
liquez » une jchoie qui vous paroitra ri«, 
dicule ou fabuleufe > comme elle me le 
parut à moi-même > lorfqu'oa me la 
propofa la première fois# 

J'avois dans ma Cx)nipagnie na 
j^une volonuire > qui é toit. d'une dçs 
meilleures familles d'Allemagne , Se, 
des jplus riches ^ mais qui s*écanc écha« 
pc de chez lui malgré fes parens ». 
qui craignoient de le perdre ^ parce 
que c'étoit un ûls unique , n'cn^rece^ 
voit aucun fecours , puifqu'on igno- 
xoit où il étoit : cepeiidanril/e routie« 
Doit noblement dan^ le pofte que je lui 
avois obtenu de mon Colonel i il ne 
inanquoir ni d'équipage » ni d'argp4S 
pour fes plaifirs : comme je connus foa 
mérite daps les occafions oà ;e 
trouvai avec lui , je le pri^ en affection » 
& je lui fis avoir unç Lieutenance^ de 
dans la fuite étant devenus amis inti- 
mes , nous lioas fimçs confidence l*ii|k. 

Tomlf^, T. 
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à Tautre de nos affaires *, moi , en lui 

diiânc le chagrin de me voir confumer 
peu à peu mon bien , fans en être plus 
avancé ) lui , en me conûanc fon efca« 
padc , & ce qu'il ctoit. 

Un jour que nous ncms entretenions 
en parciculiei: fur le fujet de nos petites 
affaires fecrertes ^ 6c particulièrement 
de i'impuiâance où j'étois de fubfifter 
plus long-tems avec honneur au Ser-^ 
vice»mon bien étant fur le point d être 
décrété. Que ne faites- vous > me dit-il» 
<c*que je fais , vous voyez ^ue je ne 
reçois rien de chez moi &c je ne laiiTe 
pas de faire figure. Je vous avoue , 
Monfieor , que je crus d'abord qu'il 
fe mêloit un peu de ces fortes dlntri'» 
gues qui conduifenc leur maître à une 
mauvaife fin > mais comme il crut s'ap-* 
pervoir de mon foupçon , il me dé^ 
trompa tout auffi - tôt » & me dit t 
Faites -vous comme moi Chevalier 
ftrr ant i & dans le rems où le Service 
ne demande pas notre prefence , nous 
ferons de petites campagnes enfcmble 
à chercher les avantures 9 & il arrive 
quelquefois qu'on en rencontre qui 

pourroient tout d'un coup faire votre 
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Ëfa bien » Monfieur , interrompit 
Don Quichotte y fi vous parliez ici 
<ie Chevaliers errans y l'on vous trai* 
ter oit de fol *j comme on a fait de 
iwi quand j'ai commencé d'exercer 
cette pofeifion. Comment » Moit*- 
"fieur, s'écria Don Henriquez , vous 
Êtes Chevalier errant î Oiii y Mon*» 
fîcur 5 répondit Don Qu^hotte > oîig 
)c le fuis , & j'en fais gloire , & je ne 
fuis pas le feul en Efpagne , puifque 
jcn connois encore deux autres i de 
cependant fi vous en parlez en ce païs- 
Cl > tout le monde vous dira que ce 
font des fables y des contes faits à 
plaifir , & qu il n'y en a jamais eu. 

Je dis la même chofe , reprit Don 
Henriquez 9 qiiand -GC jeune, homme 
ttiea parla la première fois } mais en- 
fin y m'ayant raconté toute Thiftoire 
de fes avantures y & le fruit qu'il en 
avoir tiré^ dont je pouvois juger par la 
figure qu'il faifbit î je me laiiTai per« 
fuader , & je le priai de m'atmer Che- 
valier errant ^ & l'armée étant peu de 
temps après dans les quartiers d'Hy- 
ver , nous e&nes congé pour courir en 
partis 9 & au lieu de le faire » je fus 
pour la première fois avec mon cama-» 



^ade >: chercher les avaocures : ôc voici 
celles qui ^'offrirent à nous dans ce 
voyage. * 

, C'cA un métier un peu pénible iuf 
terrompit Don Quichotte , quand ca 
B y e^l pas açjcpucume.» on n a pas toùr 
jours, toutes fes aifes ; mais un nomme 
âc guerre s'y accoutume plus aifémenc 
qu un ^lutr^ & quand il s agir de rra?- 
yaiiler pour Iç bien public 5 il eft glo« 
fieuxde/buffiir quelques incommodi^ 
ces , qui dans d'autres accaiîons fç 
trouvent bien re^ompenfées» 

Il n'en falut pas davantage pour faire 
connoitre à Don Henriquez j la vérité 
de tout ce que Sancho lui en avoic dit ^ 
& le plaifir qu'il parut avoir de Tcnrcn- 
dre^l'engageanc de-continuer^pour mé- 
riter par cette cpmpl^ifanj:e y fpnafFec- 
idon» il poàrfuivit ainii Ton hiftoire# 

Nous prîmes^continu^-t-il^notçe rour 
te du coté de rAllemagne » nous étions 
Armés dp tqutes piçc^ s le cafque en 
tete 5 la cuirafTe complette fur le dos & 
la lance en arrêt 9 en un mot tout prêts 
à npu5 batf le quoique nous ne viffions 
point d'ennçmis ; c'eftcçque j'ai trou- 
vé de plus inçpmftiode que çe harnoif 

4? fçf toujours fur le dosioePsn'avipAs 
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de Don Quichotte <Ck. LX Vr. 1 1 1 
oar tome ûike que chacun notre 
cuyer , qui portoient dâns i|n bifTac 
quelques proviûons dè bouche pour 
le befoin. Entendez- vous > Monûeur , 
iitceffrodnpic Sftiidw'>:d^5 prbviHlom de 
bouche; pour le befoin ) VoilidQs Che^ 
valiers errans cela , qui ont de la per- 
ieverance pour ^avenir t au prix de 
nous. Qu*eft-cc que tu veux ciire ^ lui 
dit ©Qn 'Quichooicr^ avec ta perieve^ 
rance î Je veux dire qui fongcnt aa 
lendemaîtt 5 & qai garMdSèâc le bi(Iac , 
pour n'èrre pas. aii dépourvu comme 
nous, quand on couche à la belle étoi- 
le. Ceft pré voyance que tu veux dire y 
jepdt Dpn. Quichotte. Prévoyance ii 
vous vouîcs repartit Sanekor. 

. Uoe nuic que nouÀ paillons dans une 
forèc , reprit Don Hcnriquez , par un 
beau clair de Lune > nous apperçûmes 
à cent pas devant nous >^deux autres 
Chevaliers armés çonime ^ons l'étions^ 
&xrcs-bien.mantés : mon collègue les 
ayant vus le premier me dit : voici 
une avantare» 00 )e fuis bieri trompé ; 
comme il parloir encore , un des Ca- 
valiers piquant Ton cheval vers nous , 
nous dit : Meflieurs 5 nous ne. vous fe^ 
sons, aucun, dépiaiûv^ ii.vous vo^^ev 




4c bipnne grâce prçiidre cçccc route i 
gauche & laiflTcr celle ou nous fommcs> 
que des raifons nous obligent de gax-- 
4er , Sç d'eii défendre le paflage i mais 
il vous reûftez:ji>D<nis. obéît ^ ii faut» 
avant que you3 puîilieipairer 3 meijiirer 
vos armes contrée les nôtres» Mon ca-*' 
xnarade prenant la parole>lui dit : Eà^ 
ce que les grands chemins ne doivent 
pas êtcQ libres À tout le monde » pour 
que vouspuifliçz nous eiiapccher le paf* 
fage } Je n'ai poiou: de raiion à vous op- 
pofer > lui repartit le Cavalier : il faut 
obéir 3 ou tout prefentcment voir qui 
de vous ou de opu& feront les maîtres, 
du pafTaçc» Ceft; à tes .valets 5 Ci tu ea« 
as 9 reprit mdn Collègue » qu^il appar<« 
tient de t'obéïi: > &c non pas à nous« 
Voyons donc, reprit le Cavalier,ce que 
le fort en décidera^ 

En même temsil prit du terrain ce 
quil lui en falloir » & foo- camarade 
l'ayant joint 3 ils pouiferent en même 
cems leurs chevamt avec tant de vitef*» 
£e conae nous > que moi > qui n'étois 
pas accoutumé à ces fortes de combats > 
Je fus du premier choc mis hors dea 
arçons , &c jette à terre : il n'en fut pa& 

<i« même Â mob camarade , qui ik, 
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de Don Quichotte. C\i. LXVI. 1%^ 
ver fa Ton advetiaire &c lui âc palTer Ton 
cheval fur le corps > & revenant à moa 
fccours y il trouva Ton ennemi déjà re- 
levé qui couroic fur lui Tépée à la 
main. Je ne fus pas moins diligent à me 
relever que 1 autre > quoique je fufle 
embarrafTé de mes armes qui pefoicnc 
beaucoup \ mais comme je me fervois 
mieux d'une é^ée que d'une lance » je 
jettai au plus vire tout ce qui m'embar- 
raiibit , pour m'oppofer àmon ennemi» 
qui vouloit me combattre à cheval : 
mon camarade plus généreux» étoïc 
fauté â bas du lien » pour recevoir celui 
qui le pour fui voit \ Se comme |e vis 
que mon advetfaire ne fe piquoit pas 
d'honneur , & qu'il cherchoit à m'ac- 
cabler avec fon cheval > je lui plongeai 
mon épée dans le j^oicrail > & le forçai 
dinfi de mettre pied à terre ^ & de 
mcfurer Ton épée avec la mienne > je 
voulus lui donner le tems de fe défair 
le de fes armes» mais il n'en. voulue 
rien faire , 5c s'il écoit plusagillant que 
moi (bus le harnôis , je fus plus adroic 
qu'il ne le croyoit à trouver le défaut 
d'une cuîraiïe \ il ne laiflTa pas de me 
porter pludeurs coups aifez vigoureux ^ 
que je parai > ^ ;e pris fi bien mes mft- 

Tiv 
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fures^quc malgré fa cuiralTe, je lui per- 
çai le bras & lui fis tomber i'épée de la 
xnain. Mou Collègue mic aiiffipromp- 
tement que moi fon ênnêmi à la taifon, 
& nous étions fore difpo fés à profiter 
de l'avantage que nous avions fur eux, 
s'ils ne nous euffent crié mifericorde. 
Mon Collègue qui f^avoit mieux que 
'moi *Ies loix ^ leur accorda la vie , i 
condicion de (e rendre h difcretion > 
ce qu'ils firent au(fi -tôt, n'étant pas 
en écat de nous refifter. Nous leur âmes 
quitter toutes leurs armes , & après 
leur avoir lié les mains » nous les 
donnâmes à garder â nos Ecuyers. 

Apr<ès cette expédition , nous cou- 
rûmes à une tente que nous apperçû- 
mes dans le bois à côté du cheinin. Il 
y avoir de la lumière qui nous fi^t voie 
unejeuneperfonne parfaitement belle, 

3ui éroit couchée fiir- un man^au > 
ans une contenance tout à-faic tou- 
'chante 5 ayant auprès d'elle une autre 
'femme plus âgée qui tâchoit de la con- 
. ^bler. Elle parut furprife & interdite 
tn nous voyant , foit c^ue ce fût db 
• rraintc ou de joye i car elle ne droutoit 
' ^as qu'on n^envoyât plufieurs coureurs 
^près elle > ôc elle pouvoir bieii croire 
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di Dm Quichotte. Ch. LXVI. 1 15 
àudî qu'oii viendrôic aa-devant de Tes 
ravifTeurs pour la fecourir^ Mon Col- 
lègue qui s appcrçut le premier de fou 
trouble, s approcha d'elle,& fléchiflanc 
un peu le genoiiil en la faluant, lui dit : 
Madame , ne craignez rien i nous fora- 
ines deux amis Chevaliers errans de 
profclfion , & par confequent obligés 
de donner du fecours aux perfounes 
Ycrrueufes qui font opprimées par quel- 
que violence ; dites-nous de grâce qui 
vous êtes y ôc ce que vous defîrez que 
nous faflions pour vous tirer de peine 
La Princeue rafTurée parce compila 
mène nous fit approcher , & nous de- 
manda Cl nous n'avions pas vu deux 
Cavaliers qui t'avoient enlevée î Nous 
lui répondîmes : que ces Cavaliers 
nous ayant voulu arrêter & nous for- 
cer de prendre une autre route, nous 
avions été obligés de combattre > & 
que nous les avions vaîncus.Comment» 
s'écria-t-elle , ils font morts l Non » 
Madanie, Ini-dis-je , parce qu^ils nous 
ont demandé la vie : mais ils font en- 
tre les mains de nosEcuyers qui les gar- 
dent, hors d état de s'oppoler à notre 
deffein > ainli , Madame , vous n'avez; 

^u^à nous ordonner. Si cela eft ainii^ 
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reprit la PrinceiTe , rien ne vous em^ 
pêcheroit de me remener. Nous ferons 
tout ce qu il vous plaira » lui répondis^- 
je. Je fuis bienbeureufe , concinua la 
PrinccflTe , que le ciel vous ait envoie 
il à propos pour m arracher de mains 
de ces ravifTeurs : mais je fuis à plain- 
dre en rérac où je fuis > rompue de fa-* 
tigue d'avoir couru depuis vingt-qua- 
tre heures > (ans relâche > fur la croupe 
d'un cheval 9 &c je crains que mes for-* 
ces ne me permettent pas de retourner 
de la même manière. Nous avons » Ma- 
dame, lui die mon camarade , de bons 
chevaux > & comme rien ne nous obli* 
ge de courir > nous irons de manière 
à ne vous pas fatiguer davantage : maïs 
Madame , faites- nous la grâce de ai>us 
apprendre qui vous êtes , & quel eft 
Tennemi que nous avons à craindrc,a&ii 
que nous prenions iâ-delTus de juftes 
mqfures pour prévenir vos ennemis & 
lesrepoullèr^ 

Ce que vous me demandez , repli- 
i|ua la Princefle , eft trop jafte pour 
vous le refufer. Je fuis fille du Duc de 
Cleves : plufieurs Princes d'Âllemragne 
vinrent a la Cour de mon pere , attirés 
parole bruit qui s'étoit répandu de ma 
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de Don Qmchotte^ Ch. LXVI* 217 
beafffé \ j'êtois enfin accordée an fils da 
Laad-Grave de Heilè» & la célébration 
de mes noces fc devoit bicn-tôi faire 9 
lorfqu un rival i^ui prétendait plus que 
les autres de m'obieoir , m'a fait enle« 
?er pad ces. dexix. Cavaliers que vcms 
avez vaincus : cecce femme que voilà ^ 
que Ton a. corrompue par Tefperance 
d'une plus grolTe fortune 9 ieuc a favo« 
rifé rentrée dans un petit jardin qui dé- 
pend de mon apàxtemcnt^où je me proi» 
mené les foi^. Non » Madame > inter« 
rompit cette fenfme v en pleurant à 
chaudes larmes \ ce n'eft point mon in* 
tcrcc parriculier qui m*a fait agir : 
mais le deiic de vous rendre plus heu» 
reufe , parce qu'on m'a aUuré que 
le Prince Land-Graveeft un débauché 
& un inconftant. Vous deviez donc, du 
moins, lui die la PrinccfTe , me confuU 
ter là-deilus, & non pas me livrer com- 
me vous avez fait. C'eft ^ Madame , re* 
prie la femme ^ que je n*ai confulcé qro 
mon aâFedion. En voila alTcz de dit % 
repartit la Princeffe ) on examinera la 
chofe à loi(ir;âc reprenant fon difcours» 
elle nous dit. Mes ravifleurs n'ont pas 
eu beaucoup de peine »i étante par la 
trahifon de ccue femme ^ les maitre$ 
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d^une porte qui répond dans le pârc> 8C 

du parc dans k campagne. Cette faur^ 
be , après 4eur avoir oirrert la porte i a 
£ça m attirer au dehors y &i m'étant 
écartée avec elle , aflTcz loin pour que 
mes cris ne puiïèiK être entendus > ils 
fe faiiirent de moi , &c m'ayant mife 
fur la croupe â\in de leur cKevaux > & 
cette femme fur Taucre ^ ils ont pris 
auffi^tôc le galop > & fans s'arrêter quflf 
pour ptendre, des relais » mlonc amer 
. «lée tout d'une traite jufqu ici^ Cette 
adion 9 lui dit mon Collègue , eâ; bien 
lâche pour un Prince y cela feroit plus 
pardonnable à celui que vous aimez , fi 
ou vous avoit voulu donner à un autre» 
parce que vous auriez confenri à la 
chofe : mats qu un bottime que vous 
haillez , Se qui ne peut rien obtenir de 
vous , que par la violence , vous enlc* 
ve > c'eÂ une aârion qui doit lui attirer 
irne groffe affaire fur les bras -, & je ne 
doute pas que le Priiicç .qui vous dk 
deflinépour époux > fe joignant à vq^ 
tre pere y- ne porttnc lear i^ûtencinient 
Bc leurs armes contre ce ravid^ur. Il 
n'en faut pas douter » reprit la Prin-» 
jceUè î pourvUr que. nous foyons affez 
iicaireux ^01^ ne p^inc .trouver d'obf: 
t » 



» 
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de Don j^ichotte. Ch. LXVL ii^ 
caclc à noue retour. Madame , lui dis*'* 
je» repofez-vous feulement deux ou 
trois heures , tandis <][ue nous veilisi*» 
rons à votre fureté* 

Nous hifTâxnes doue cette PrincefTc 
en liberité xle fe repofèr , & nous re« 
tournâmes à nos gens, afin d'interroger 
les laviÛeurs , qui nous dirent : que 
leur maître étoit le X)uc dç Berg , SC 
^ qu'il de voit venir au devant de la Prin** 
ceile jufquU un bourg qu'ils nous 
nommèrent , qui n'irait qu'à trois oa 
quatre lieues » où ils dévoient trouver 
des batteaux pour pafTer le Rhin : 
mais que la princelTe s étant trouvée 
mal 9 ils avoient été obligés delà def» 
cendre dans cette €oth , Se de lui àteC* 
fer ^ le mieux quils avoient pû , une 
tente de deux ou trois draps qu'ils a- 
voient été achetter à un village qui n e« 
toit pas fort éloigné , tandis que leurs 
Valets étoient allés avertir le Prince du 
fujet deJeurretardementp 

Après cet éclair ciflemetit , nous ju^ 
geâmes qu'il ne falloit pas faire ua 
plus long fcjour dans ce bois y & qu'il 
croit plu^ à propos de partir : perkia^ 
dés que nous ne ferions pas long te mj 
j[Àn$ rençamrec du fpcoiirs > qui (elot^ 
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toutes les apparences » nous cherchoic 
avec autant d^empreflèmcnt que nom 
en avionsde letrQUvèr. . 

Cela nous fit retourner à la tente, 
où nous, uouyâmes; la PrinceÛè » qui 
fe pj;omeaoic» inquiète 6c. impatience 
4e partir : la troijivanc donc dans une 
dirpoiicion qui repondoit à nos deiirf ^ 
nous la forçâmes en quelque façon > de 
prendre un peu , d'alunens de ce que * 
nos Ecuyers portoient dans leur valiret 
Il y avoit fur tout ^ de bon vin qui lui 
remit le çoeiur & lui redonna des forces 

Î)our foutenir un peupla fatigue j & 
ayant fait monter fur un des chevaux 
de Tes raviflTeurs & fa femme fur un au- 
tre y nom les fuivions de près» cou vcm 
de nos armes y ôc tous prêts à repouiïèc 
l'infulte , fi Ton fat venu après nous : 
& quelques heures après nous fortî* 
mes de cette foret, qui étoit du domai- 
fiC de i'Ëleâcur de Cologne » & nous 
entrâmes dans le Duché de Cleves> où 
nous engagdbnes des payfans de nous 
prêter main forte. Nous avions déjà 
un rempart aflez fort entre les Eftats 
duraviilèur & ceux du pere delà Prin-« 
ceflc i car il falloit pafler le Rhin , pour 

venir àaQus $ & k- cepaifer v pour 
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être 1 couverr des partis qui couroicnc 
de toutes pa.rts après la Piincellc. 

Cela nous rafflira beaucoup, & fit qjic • 
làifTanc aller les chevaux le petit pas » 
la Princefïcen fut moins incommodée, . 
tandis qui mon Ecuyer étoit allé au 
devant du fecours : il ne fut pas bien 
loin fans en trouveri& nous le vîmes re- 
venir avec joie>accompagné d'une trou^ 
pe de Cavaliers de la fuire du Prince 
de Héflè. Nous étions pour lors afièz 
près d'une petite Ville, où l'on jugea 
a propos d'aller attendre les carroffes. 

Vous jugez bien , Monûeur » que 
nous fûmes bien reçus & bien'rega-* 
lés : la PrinceiTe elle-même nous pre- 
fenta au Duc 6^ à la Duche^e deCleves» 
comme fes libérateurs -, cflle faifoit no- 
tre éloge à tout le monde 9 nousfu- , 
mes enfin comblés d'honneur & de 
prefens » de toutes les perfonnes qui 
prenoient part à la joie du Prince* On 
nous offrit, de Vemploi, & il ne tint 
<|u'à nous de l'accepter & d'avoir uu 
rang de diftindion a la Cour du Duc 
de Cleves : eufin ayant malgré nous » 
rcfté huit jours à la Cour de ce Prince , 
on nous gratifia d'une bourfe de cinq 
cens ducats cl^^cuii ^ U de deux bçau^ 
-cji^vaux^ • . 

« 
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. Eh bien , Monfieur , interrompit 
alors Don Quichotte , ne m*avoiièrcz- 
vous pas que l'ordre de la Chevalerie 
errante , cft une de&chofes les plus ne- 
ce(Iaire$.dans le commerce du monde % 
Ôc en même cems , le plus court che- 
min de la fortune \ encore que bien des 
perfonnes foutiennent que c'eit celui 
de Tordre Ecclcfiaftique ; car tous au- 
tres que des Chevaliers errans > n'au* 
rpient fait aucune refiftance à fes Ca* 
Vftliers ; ils auroient pris une autre ron^ 
te plutôt que de fe battre pour la difpu- 
te d*un chemin 2 mais le Chevalier er- 
rant qui loupçonne > & qui a même un 
pre{rentimcnt^qu*une Princefîe qu'on 
nient renfermée » ou qu'on enlpve » eft 
ia véritable caufe de la garde qu'on fait 
fur un grand chemin , reiifte èc veut ê« 
trç iclairci du fait ^ & franchit le paf^ 
fagc a la pointe de Tépée ; ou Ci Von pcr- 
iifte à le vouloir arrêter » il fe bat -, Se 
le bon droit étant de fon côté , il eft 
vainqueur »-& délivre enfin la Prin^ 
jcefle : & par une adion û héroïque » 
mérite rafFcâkion d'un grand Prince , 
qui lui doQue^pit pçut-çtrp même , f^ 
fille en A'Jariage , fi elle u'étoic pas acr 

cordée^ un autre : mais qui du moin$ 

le 
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le comble de prefens dignes de fa ge- 
nerofité & dufcrviccqull a reçu du 
Chevaliçr ^ dans la pecibune. de (k- 
fille.- - ' ^ 

Toinceqcie vota dites -là ci): très* 
conûanty lui répondit Don Hepri»' 
l^uez , puifquc j'en ai faic rexperience, 
£c que le Prince lui-même a die à mo» 
Collègue quiétoic plus jeune que moi 
& bel homme , qu'il lui auroic donna . 
£a, fille , fi elle n eut pas étépromife^ 

Monfieur nacre Makré y interromp»^ 
pir alors Sancho , qui avoir ccoucé tout 
le récit de cette hiftoire y avec une ap** 
plication merveilkufe : vous avez i ne 
vous ea dcplaife > oublié de dire que 
h Chevalier ernmt » après avoii deiir» 
vré la Princelle » lui redonne des for- 
ces Se k regale des provifions que Con 
Ecuyer porte dans fa valife. C'eft ré- 
pondit Don Quichotte, que cette cii> 
conftance eft de peu d'importance ôc ne 
mérite pas'quoaea parle.Et moiarepric 
Sancho^yjecrouve que c'eft laprinciK 
pale circonftance : car fans le lecoursi 
de la valife aux provifions> la Princcffe 
qui avoic été vingr - quatre hemos* 
fans boite ni mangci: y & qui étoit tom- 
bée en ibil^^leÛib ^lerou: peac-êx£C me»- 

V 
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te en chemin -, & on n'auroît pas fait un 
grand chcf-d'œuvie de la reodraœot- 
le à Tes parens i fi elle fut redevable de 
ia délivrance > à. Don Hcnriqiiez& à 
fan camarade » eUe eut obligation de 
hk vie , au bifïac aux provifions^ Il n'x 
pàs tout le tort , dit Don Henriquez 'y 
car la Princeflc avoLt pour lors un 
çxtrême befoin du feconus que nous lui 
donnâmes. > parce que Tes ravifleurs^ 
^yant compte de la conduire- tout d'u- 
ne traite au bourg où* le Prince de 
Bergue devolt l'attendre , ils nNivoienc 
pris aucunes précautions que celles qui 
pouvoient favorifer leur fuite avec, 
plusse diligence & de fureté t & coin- 
Bies ces fortes d'avanturcs. font aflcs. 
fréquentes aux Chevaliers erratis ; j'ai 
. toujours- pris foin, depuis ce. tcnas-là». 
de garnir le biffac quand j'allois en. 
campagne, de quckjae pâté & de bon. 
yin. C'elk-là,mardlditSancho,enfia- 
. pant fur l'épaule de Don Henriqne»,. 
on dittvalier ercant dans toutes les. 
formes î car de même que le Chevalier 
errant èft la chofe du monde la plus. 
»ec^atre4 ce ijue dit mon maître > le 
biflac de fon Ecuyer , bien igarni , cfk 
•la chofc du monde la plusL uece£. 
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iaire au Chevalier ; car fans cela ce 
n*cfl: quafî qu*unc échelctte ( comme 
ils d^enc ) qui n a que le$ os & la peau^. 
comine mon maître étoit la. plupart 
du tems » parce qu'il ne fongeoic point 
à garnir le bilTac s & qu'il falloic que 
ce fut moi qui en pris le foin. Eh dites«<- 
inoi 5 Moniieur > dit: Sancho à Doiv 
Hcnriquez \ quand vous eûtes vaincus» 
CCS deux Chevaliers qui a voient ^Ic^ 
vc la PiincelTe » que devinrent leursi 
chevaux èc le refte de ieurs^ dépouiles 1^ 
Ces dépoililles , répondu Don Henrt-^ 
qucz y furent abandonnées i nos 
Ëcuyers 9 Sc des deux chevaux , tpii 
étoienc des meilleurs des /écuries àva 
Duc de Berg ^ il y en em un de xxté^ 
Tautre^parce qu'il falloit quil portât la 
Princefle , fut vendu à notre retour 
cent piftoies. Voilà jufiemenr > die 
Sancho , ce que je voulois fçavoir» Eb . 
quelle parc prenez- vmis à cela , «reprir 
Bon Henriquezi Oh> oh> repartit Szxir 
eho \ vous^ allez le voir quelle patc fc: 
prens^ à ^ela v c'eft que moQ maître 
que voilà ^ a combattu il y a quelque 
itms y an Cavalier cjui Tavoic infuUé^ 
en paiïant fon chemin \ il le vainquic ^ 
&LÛ s eft emparé du chçval ^ qui eft pas 
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la mardi > une bonne bète » ôc moi. je: 
n'ai rien eu du tout de cette victoire 
^il vaudtroic autant pour morque moa 
jnaîue. ne fe fût point battu. Quand je 
ne te donqerois pas ce cheval , lui dit 
Don C^icixotte : ,e ne te ferois^ point 
d'injuftice i car les ftaturs de TOrdre 
portent expreâemenc , que Ci le Cheva* 
lier n'a point de cheval, ou que le ficn 
ait été^ tué dans le combat , il peut en 
qualité de vainqueur \» prendre celui du 
Chevalier vaincu ; & je te trouverois. 
mille exemples qui confirment cette 
loi. Je ne dis pas le contraire , reprit 
V âanchO'^ mais c'eft condition d'en- 
dommager r£cuyer à qui les dépoîiilles* 
aj>particnnentde'droit;Disdonci repar- 
ut Do» Quichotte > dédoilHuagec . & 
jîon endommager.Et oui>oui, repliqua. 
Sancho *i voilà une reprimandation qui 
\icat là tout à propos ^. comme unc- 
pierre d-atis mon chemin quand je^ ne 
Yoisgoutei'fi le cheval eft boa , Mon- 
ficur le Chevalier le prend pour lui ; 
û c'eft une mazetfe de* quatre - vingt 
fels , c'eft pour les recompenfes.de TE- 
cuyer : & voilà le pauvre Ecayer bien 
xéconforté avec ces dépouilles. Ne t ai- 
je pas dit, reprit Don Quichotte >. en 
». . 

* 
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m emparant de ce cheval donc j avoid^ 
befoin ^ comme tu le fçais , que je re le 
payerois fuivant l'eftimacion qui enfe* 
loit faite i & falloic-il nous interrom- 
pre pour me dire une foctife fans necef^ 
fité î Ce n'cftpas pour vous fâcher que: 
je parle , repartie Sancho , mais feule- 
ment pour vous rafraîchir ]amémoire»> 
parce (^ue je croyois que vous ne pens- 
.nez plus à cela. 

Il ne faut pas demander, reprit Dont 
Quichotte , en parlant à Don Henri*- 
quez> (i vous retournâtes au quartier 
d'hiver , fort content de votre petite: 
.courfe ? Nous avions lieu en effet , re- 
pondit Don Henriquez 1 d'être fatis- 
mts de notre* petite fortune ^ i^ nous^ 
n eudions^s fait en. chemin ^ une ren- 
contre qui ne nous fucceda pas auffî 
làeureufement que lapremiere.Comme: 
nous retcnirjiioji>s â petites journées 
en notiS: entretenant du^fuccès de notre 
première campagne 5c que nous fai- 
lîbnsdéja de grands projets fur celles* 
que nous pourrions faire dans.1;^ fuite % 
nous nous trouvâmes , vers foléil" cou- 
ché t proche d'un bois que le chemin: 
traverloir. Mon camarade prenant la. 
parole > me dit : Nous n'àvons point 
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encore pafle de nuu dehors voici 
bois qui fe trouve fur notre chemin ^ 
fort à propos pour que vous fafficz vo* 
tre noviciat. Eh quel noviciat » lui dis- 
je , me refte-t'il à faire , puifque je fuis 
armé Chevalier iNc vous ai- je pas dit t 
reprit- il 9 qu'il falloit que vous euffiez: 
une maitre(!e , parce que c*eft une* 
chofe elTcntlellement attachée à. la con« 
dirion de Chevalier errant ï Et vous , 
lui dis-je : En avez^vous une V Je n'en; 
ai point encore ^ à vous parler fince- 
ment^ reprit-il y parce que je n'en ai p& 
trouver une qui me convînt : mais* 
en attendant ^ je m'en fuis forgé une 
dans mon imagination 3 qui eft plus 
belle ^ue Taraour , de plus fantalque 
que la mule du Pape s & il faut da 
moins c^e vous en faHiez autant que 
snoi. 

Cet homme-lâ ^ dit Don Quichotte», 
fçavoit fort bien les loixdela Cheva- 
lerie errante : &c dans les conftitutions 
que j ai faites pour rétablir Tordre v je 
n ai pas oublié cet article^qui eft fondé 
fur des raifpns très - fortes que l'expe- 
lience confirme tous^ les [ours*. Comme 
j'avois embraifé la profeâion > reprit 
Don Henriquez ^ il falut bieii fô rendre 
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aux raifons de mon Collègue t de forte 
que je nie forgeais comme lui, une mai- 
trefTe capable d'infpircr de l'amour ^ 
mais d'ailleurs propre à faire enrager 
tous les Chevalieiserrans du monde* 

Voilà tout fuftèment » interrompis 
Sancho , comme mon maître ûc quand 
il fe fit Chevalier errant. Comme iï 
^'avoit jamais eu ni femme» ni maitre£^ 
fe*> il s'alla fouret dans la têre , une 
certaine Princefle Dulcinée du Tobofo» 
quon ne connoilToic pas plus que le 
grand Turc : pour qui il pleuroir nuit 
& jour » & a force de hennir & de fe 
lamenter , cette Princeffe que je ne pus. * 
trouver dans tous les coins &c recoins» 
du Tobofo où je la cherchai , eftjreve- 
nue enfin de l'autre monde » ^ ce que 
^e crois > & c'eit elle qui elt aujour*^ 
d'hui la femme de mon maître. Dis-* 
moi animal» interrompit Don Quichotf* 
te, ruftaud qui parle fans fçavoir ce 
qu'il dit. Qu'eft-^ce- que m veux, dire 
qu'à force de hennir & de fe lamencer le 
Il n'appartient qu^àux chevaux de hen^ 
nir; c ell peut-être gémir que tu voulois» 
dire ? Eh bien oiii , repondit Sancho y, 
c'eA gémir ; voilà bien de quoi me fai^ 
ic un procès : les mots ne viennenc ^as 



' à point comme on voudroit » & |e 
pTcns ceux qui viennent: les premiers 
îur la langoe. Poin: ce que tir di^oisr 
de Du-kinéc ^ reprit Don Quichotœ y 
il faut croire que les enchanteurs y 
qui en ce teins-là > écoient ,> acharnés à 
ïne perfecuter , t'empècherenc de la 
vorc y & par con&quent de lui parler. 
Mais à propos d'enchanceurs , dio-il 
Don Henriqiîcz , votre Collègue mn 
vous 3. n'en aviez vous point quelqu'un 
qui vous protégeât , & quelque autre 
qui vous traverfàc dans vos defleins t 
Je ne me fuis point apperçû de cela , 
répondit Don Hentiqpiez. C'eft aifu*» 
icmcnc 9 reprit Don C^ichotte , parce 
que vous rfaviez point encore de mai- 
trelTe : mais cela viendra , &c vous n'en 
aurez peut-être que trop un jour , pour 
vous caufer bien des chagrins & DÎea 
des peines , comme ils m en ont caufév 
Que cela foit dit en pailano : pourfui^- 
vez votre hiftoire. Ma. £01 , repartie 
Don Henriqùez , je ne me (buviens 
plus- où j'en étois. Voilà tout comme je 
fuis, interompit Sanclio , quand on 
mUnterrompe ; il faut par fois que 
je retourne une demie lieuë fur mes 
f as pour ixxrouycr mon clierain : & 

ceft 
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c^eft pourta»t là comme rfton maîcrc 
fait à toac bouc de phamp > quand je 
raconté quelque hiftoirc. Que maudit 
[ois-m 5 lui diç Dqn Quichotte 4'in« 
tcrromprc Moniieur , fans neccflîté* Ek 
bien , Moniieur , reprit Sancho > voilà 
qui eii faît« Mon (leur en étoit s'il 
m'en fouvient à l'entrée d^an bois > , 
àrroleii coniche >'oà iln'avpit pas envie 
de palier la nuit pour faire ion novi- 
ciat, parce qu'il n'ivbir pôint démaî- 
crelTe ^ comme fon camarade , qui s'en 
étoic forgé une y belle comme l'amour 
êc fkntafque comme la mule <lu-Pâpe« 
N'eft-ce pas là que vous en étiez ^ 
Jftf onfieûr l Cela eft vrai , nioâ ami y lui ' 
<iic Don Henriquez : mais comme il 
s* agit de raconter une hiftoite Un peu 
longue 5 je craindrois d'etinuyet, & il. 
faut mieux remettre la chofe à uiie au- 
rte fois. Nullement i lui dit Don Qui- 
cliotte y vous ne/fçauriez\ au' con-^ 
traire j me faire pltis de plaifir : vûAtff 
afin que perfonne ne vienne nous trou^' 
bler y cherchons un lieû commode ôc 

reculé où ûous puiifions être en teposv^ 

te 
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Ommç je n'étois pas fort potti 

^ ^ paiTer ^4 Quic dans ce opis, 

U tète appuyée fjir ipa lancé à foupi- 
rer 6ç gptnit des» rigueurs iqa maîr 
treiTe imagina'ue , comme .mon cama- 
rade m« dit <juHl le faifoit fouveiic , jç 
tîlchai de l'attiper vep une pecicç chaa- 
jnine que j'apperçûs à cent pas 4u che- 
min , pour y paifer la nuft à couvert de 
l'injure 4u tçms j ^ conjme j'avois pris 
Içs devans pQUF yojrla difpofitiondu 
lieu» &fi l'on vojjdKo^f ^lOiJS y donner 
Iç couvert : je fus furpris autant qu'on 
le peut^ttc jdç voit deu?c jeunes fille? 
fort bçUes , le$ mains liées a un poteau 
qui foutenoit Iç plancheç dç cette ta^* 
^ure O.Ù pçrfpno.ç n'habitoit plu? : çpm- 
ine je liç vis perfonnc qui pût nous fairç 
infulte > touché de l'état, où étoient cq 
pauyres filles & de leurs larmes j je 
dcfcendis de cheval ,& faifant garde? 
les dehors par nos Ecuycrs, afin qu'ot^ 
1^ nous fur^rît pas , jç m'ap^rçchai M 

• 1 r 
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«s jeunes filles ^ pour fçavoir la caui'c 
àt 1 état pitoyable où elles étoient ; 
«lais les larmes & les foupirs Jeur •otan.t 
l'ufage àt la parole y il falut attendre ' 
que cette convullîon de triftelTe fuc 
pa/Tce pour en avoir raifon -, enfin il 
en eue une y qui en fe tournant de mon 
coré, après que nous les eûmes déliées ^ 
me dit 1 Monfieur , telle que vou$ nous 
voyez à prêtent , nou^ fommes filles de 
TElcdeur ^e Xllolognc^ De rpledcur' 
de Cologne > interrompit brufque- 
ment Don Quichotte : Eh tous nj 
pcnfez pas» Monfieur^rEleâeur de Co- 
logne C0; un Prince Ecclefiaftique > qui 
ne peut avoir d'cnfans » do moins qui 
foient reconnus jpour tels » & ce de-' 
bur-là vous devoit être fulpcd : Je vous 
dis les chofcs > 4uî répondit Don Heh- - 
tiquez , comme cette £lle me les die 5 ' 
ne m al lez pas faire un procès ià<»defc 
(us. * 

• J'avcii^ que ce raisonnement, où le 
menfonse étoit évident , nous/ devoit 
rendre les perfonnes rufpeâes s njais, 
ni mon camarade ni moi ne fîmes pat 
attention à la chdfe > tant nous étions 
préocupés de leur beauté & de leur in-' 

Émane s ^^^^ ^^^^ paflànt ^' 

' • Xij 
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reprenons le Uifcours de la belle. 

Un jour , continua-t-elle , que nour 
ficus proxnemons ^ ma Se&iit èc moi 
4^ns Jardin y nous nous appcrçumei 
que deux homnies incoonns nous fui- 
vpienc p jirc0ut:>£c il y avoir déjà du tenas 
ft ce qu'on nous dit , qu'on les avoic 
remarqués , foie i TEglife » foie à 1» 
|promenaale>rans qu'ils eul&nc p£^ nouf 
^bofter & nous parler \ parce que nou8^ 
éjtions accompagnées des femmes de 
notre fuite , & quelque fois de gardes: 
Ces deu]^ hàn^es écoient inconnus i 
tout le monde,& on ne les voyoit jamais 
d^ns les appartemens \ mais ib étoient 
il pond.u^llemenc informée des heures' 
& des mon^ens que nous devions for* 
tir 9 que nous ne manquions jamais de 
les trouver fpus nos yeux, dès que nous 
etioos hors du Palais v cette ai&dai« 
ré nous donna lieu.de foup^onner' 
qu'ils avoient quelque dcffeia » &^ il 
f^toit allez naturel dç croire que ce def> 
,fèin étoit illégitime/, çcpçuîdant après 
liés avoir obfervés plus a un mois > m# 
Sceur & moi , preifécs d'un defir cu- 
rieux , nous réfolûmes de favori(er |e 
de^çin qu'ils paroifibient avoir de nous 
l^totoçiî^^trkï » f w{bnnç>crainr 
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\%t qu on ne nous décournâc de le faire ^ 
voici ce que nous fîmes. 
Un jotxt 5 contînua-t-elte , que noti* 
nous promenions dans les bofquecs 4^ 
Parc , je dis aux gens qui nous accom- 
pagnoienc de qous attendre en un cct^ 
tain lieu que je leur marquai, |)arce que 
' iiotf s voulions ndtis promener ' feules i 
nous nous doutions Diea que ces deu;S 
hommes , quifan^fc ttiontrer , obfer-* 
* voient toutes nos démncbes , nou» 41^ 
voyant écartées de notre monde 
juanqtïeroîent pas de nous acofter^rieit 
ae s'oppofant^ârlcttr deiïein^s'ils av oien t 
quelque chofe de fecret à nous dire ; 
nous étions renfermées d'un uiur ^ qui . 
iious ôcoit tout lieu de craindre, & nos 
cris nous autoient bien * tôt donné du 
(^cowt^y fi Ton eût ofé entreprendre' 
quelque- chofç fur nous : routes cesf 
canûderations qui nous raduroient y 
fcnt que nous ne craignîmes point de 
nous écarter ; & j avoUe que quand 
aous aurions été dlntelligencç avec* 
eux 5 nous n'aurions pis mieux iaVor]É« 
fct Tadion qu'ils firent , où? il parut 
:gu'ils s'étoient précautiotinés de loin y 
perfusrdés qujp le moment favorabie ne 
pouvoir manquer de venir toc ou tard*» 

Xiij. 
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A , peine étions-nous aflîfes, ma SœvLt 
fc nïoi y dans un lieu écarté Se caché à 
la vue de nos gens, qjue nos deux Amans 
fortant d'un bofquet fe vinrent jctter 
à nos genoux > & tandis que luii pre- 
nant les nuains de ma Sœur > les bai- 
foit , & les arrofoit de Tes larmes dans 
le iilence > l'autre L mes pied& dans 
•«ne contenance fort refpciîlueufe , pre- 
nant la parole me ât ainii fon compk* 
xncnt. 

Charmantes Pciiicefles > me dit-il, 

* ( comme s'il eût .parlera toutes les deux) 
le bruit de votre .vert» Se de votre 
beauté eft tellement répandu par tout 
l'Univers ; & vous êtes fi univerfelle- 
ment reconnues pour les plus accottu- 
' plies Princefles qui foient au refte du 
inonde 9 que ne pouvant réfifter au dé- 
iir curieux de j^ger par nous mèmes> 
de ce que nous ne fçavions que par le 
bruit delà renommée i nous iommes 
venus fans éclat &: faris fuite , afin de 
pouvoir rendre un témoignage encore 

• plus, certain, de^cc que vous valcx-j 
mais nos yeux enchantés de toutes les 
grâces que la nature a fi liberalemeni 
répandues dans toutes vos illuftrcs per^ 

ibnnes > noua ont tenus, comme atiar 

# • 
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'diéà à vous par des chaînes invifîbies i 
mais cependant fî fartes , cju'il ne nous 
eft plus poffible de nous en féparer ^ 8c 
ne pouvant plus refter dans un filence ^ 
•qui ne fait cju'augmcnter notre ardeuf, 
fans produire rien qui fatisfafTe nos dé- 
firs ^ nous profitons du moment heU* 
teux , qu'il iembie que le ciel > de con- 
cert avec notre amour ^ nous oâfre pour 
Voos découvrir notre paflîon. Noils 
fommes Princes ^ Mefdames y quoique 
nousfoyons venus ici fans fuite, pour 
ne nouipias faire remarquer } & û noifs 
fommès affèz heureux pour mériter 
Votre aftèâicn , notre naiflânce ne fe- 
ra point obitacle au bonheur de vou» 
polfedci^ 

Quel intérêt avons-nodâ » ma Sutilf ^ 
intccrompit l'autre fille > de rendre 
compte de nos infortunes à ces Mef- 
Heurs, en pouvons-nous attendre queU 
ijue fecours î Puifque ce font vos crîs , 
lui répandis'je , qui nous ont attirés f 
t'eft une marque que noii^a vous deflcin 
de vousf fecotnrir , ôc d amant plus que 
notre profellîon nous y oblige. En di- 
faut cela , jâ leur jettai mon manteati 
pour fe coucher > car je les avois dé- 
liées d'abord > &c quand elles fe furent 

Xiv 
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couchées î la première reprenant la.p^ 
lole , me dit : Le compliment de ce 
jeune homme , qui fe difoit Prince^ 
étant:fini , je lui répondis à peu prè» 
dans ces termes , pour touS;içs. dewç. 
'Meflîeurs , fi ce que vous venez dç nie 
c[ite cft liûccre & véritable , vous ne 
devez pas craindre de vous adrcilèr a{i 
Prince,qui a droit de difpofer de nous,: 
vous ne devez pas ignotei , qu&.tout ce 
.que nous pouvons dans ces fortes de 
conjonctures , c'çft de v©us pcoiiicttte 
que nous, ne ferons ai^cun obAacIc ^ 
votre deâein > iî nous, pouvons êcreai^ 
furées qu'il foit légitime j car ne vous, 
connoittànt que fur le témoignage que 
vous rendez de vous-mcmc j le devoir 
ne veut pas que nous vous foufFrions-. 
.f\m long-tenw! avec nous; :. Retires^ 
vous donc , Meffieurs , de crainte qup 
nos gens ne vous voientj&nous connoî* 
trpns par les démarches que vous fcr 
rez, quel cft le motiFqui vous fait agirt 
jAllez, lui dis- je encore, en nous 1er 
y^nt> & ne nous jÉjtiivez. pas davantar 

■ -, - ■ ■ ) ' " ' 

ils obéirent , & fe retiieçent en ef- 
fet ; mais un moment après nous fûr 
XQS& iTurpriibs de voir tomber ùu. novj^ 
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jquatre honuncs mafqués ^ qui fe faifi- 
lent de nous, & nous fortkent du Parc 
par une petite porte cachée par la pal- 
îilTade , dont ils avaient forcé la fer ra- 
ie , & nous ayant portéea» dans une^ 
Chaife. de Pofte , qui attendoit au cle- 
Jbofs , nous amenèrent à toute bride 
•jafqu'au lieu où nous fommes , les un* 
. montés fur les chevaux de la Chaife ^ 
les autres derrière* 

. Mais > Mefficurs ^ npus dit-elle , ce 
D'eftencDie iei.qise le premkr rraic de 
Ucur fceleratefTe. Après quils nous eu- 
**ent defcenduës da«s cette cdbanne 
abandonnée ^ parée que les ckevauj^ 
n'en pouvoieht plus j & tandis que 
. deux de ces hommes font adlésau pius^ ^ 
prochain Village , pour chercher de^ 
vivres , poinr nous &pomr les chevaiw,i, 
les deux auttes > qui foxu ces deux fce- 
lcrats> fai-difant Princes , s'êtanr dé- 
mafqués y. Umt pcéfentés à nous ^ 
d un air aufli infolent cjuejcur premier 
tbocd dans le Parc , asroît cté iuimblc 
& fournis, & fans^crdrc de teras en 
complimens ou en excufes , nous ont 
:d abord propofé de fatiafaire Icurpaf- 
fion brutale , en nous difant que la re^ 
iftaaceéroit inutile >puifqulls.ctoieiitt 
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les mâîcres dç difpofer de nous de gré 
ou de fovet y &c tâchoienc de nous per* 
fuader par de vaines raifbns > pour s'é* 
pargner U peiïic d'en venir aux voies 
de violence ; mais au lieu de répondre 
â leurs dciirs , nous les avons accablés 
d'injures & de matediâions } nous les 
avons enfuice repoudés avec route la 
force y dont des femmes irritées font 
capables* Car vous jugez bien > Mon* 
iîeur, que la violence eft un mauvais 
moyen ae toucher le cour, qbandil fe* 
roit capable de quelque foiblelle > il 
fàut que les faveurs s'blytiennetit de la 
volonté ^ Se non de la force > ce qui 
fait les délicesducœur , lorfqu'on fçaic 
le toucher^ dencicnt un fupplice 9 qoai)d 
on veut l'obtenir par des voies .de vio- 
lence ou de furprife^ Ces fimirbcs , CC9 
fcelerats i loriqueiious-les ccoions y ce 
qu'ils difoient ctre , avoicnt déjà fait 
quelques progrès fur notre cœur v leur 
premier abord èc leur phiflonomie nous 
avoient charmées ^^nctos nous fentîons 
tout le penchant poi&ble à les favotifec 
de notre proteiftiorr auprès du Prince 
notre Pere>nousies aimions^ pour pat*' 
1er plus naturellement > 6c par leur pet« 
fidi« ils nous font devenus odiouu 
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Mais je m^'apperçois que la paflîon 
m'emporte » te qae j'abufc de votre 
bonté i enfin , Monficur , ces deux fce- 
]erats y après mille raifdnnemens pleins 
d'infolence , une fureur brutale peinte 
fur leur vifâge , enragés de la réfiftatt^ 
ce que nous leur faifiDUS^ y pour s'en 
vanger §c fe fatisfairc , nous ont liées à 
ce poteau > comme yous nous y avez 
trouvées > difpofés â ufer de la plus ' 
cruelle violence ; mais comme dan» 
cette extrémité, où notre courage non» 
abandonnait, nous implorions le fe- 
cours du Ciel qui protège Tinnoccnce » 
vous êtes accourus à la voix de nos gé- 
miiTemens» fans fçavoir peut-être vous* 
mêmes ce que vous veniez chercher ici^ 
Nos raviflfetîrssfFraycs, en vous voyant, 
font difparus , &ç nous étions farprifes 
de leur fuite précipitée > parce que 
nous n'en fçavians pas encore la caufe» 
lorfque tout à coup nous vous avon# 
vu entrer ici comme des Anges en-* 
voycs du Ciel , pour nous arracher i 
la violence de ces perfides raviffeurs » 

3ui au fond ne (ont que des lâches âc 
es coquins. 

Tout ce trifte récit » accompagné de 
larmçs ôc defoupirs > Vécat pitoïable oà 
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nous les trouvâmes » l'opinion qu'elles 
éioient PrincefTes > tous les traks char^ 
mans de leurs vifages » animés par la 
pai&on^ & peut-être encore plus VcC* 
perance d*trnc gratifîcation confidera- 
Lie. Toutes ces raifons , dis-je » nous 
cbligerenc deleSjfccourir : notre pro-^ 
feifion nous y obligeoit déjà ^ Se Tin* 
clinarioa fe joignant au devoir ^ nous 
léfolumesde les remener^ conqime natt$ 
avions fait la Princelle de Cleves i 8C 
comme nous ne vîmes perfonnc qui fît 
mine de nous réâfter 9 nous eûmes en* 
core recours au biflac pour elles Sé 
pour nous^& elles ne (t firent pas prier 
pour manger ôc pour boire > car il nom 
parut qu'elles en a voient un extrême 
Defoin^ On donna c^^endant 1^ 
provende aux chevaux, &c les remeç- 
tant enfuite à la Clraiie , & les Prin^ 
cefles dedans » nous Darcîmes de ce lieu 
pour gagner avank la nuit une petite 
Ville y dont ces Princeiles nous moiH 
trerent le chemin y & nous y arrivâmes 
à la nak fermée; 

Nous encrâmes dans une Hôtellerie « 
qui étoit tout à rentrée du Fauxbourgv 
parce que les Princeiles nous dirent que 
Ja .Caur y lo^eoit ^ Iqr Qu'elle pailbîc 
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jpar.lâ. ElIesTe ûrcntconnoicre ^ & on 
ks y reçue airec un refpeâ tout*â-faic 
grand : on nous donna le plus bel ap« 
partemcnc 5 le fouper fut proprement 
fervi 9 & nocte convcrfaiion 9 quoique 
riçs refpeâ:ueu(c , fut tout à-fait ga- 
lante. Nos belLes ne démentirent point 
le personnage . quelles jouoient > Ôi: 
quoique très-^iamilier^ > cn confîdo- 
jratipn du fervice que nous ieior avions 
rendu 9 elles gardèrent toujours une 
(Certaine gravité » qui nous impofoit §c 
pous faifoit encore mieux donner dans 
le paneau ; enfin flattés d'un coté par le 
j^laiiir &c Tfoonneur que nous recevions * 
de deux illuftres Princeflfcs, au0i aima^ 
bles par leur converiation que par leur 
beauté , &c de lautre par i'cfperancç 1 
/du prefeht dont on devoit reconnot- 
tre le fervice que nous Içur rendions , 
jegoûtois fort les avantages de la Che- 
yalerie Errante > ëc la neceâité qu'il y 
eut dans le monde dç pareils Cheva- 
liers 9 puifqti'on voyoit fi comma- 
xiément des enlevemens & des violen- 
tes > qui paroifToient dés avantures ré»- 
fervéesi lavaleur&^à rintrçprditédes ^ 
Chevaliers Errans ; & je n aurois pas 

^hAu^é ^pui low ma çpndition conprç 
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le commandement générai de TArmée 
xie Flandres y mais la fortune fe jouoic 
de nous>& bien-toc après nous fît voir» 
que toutes les idées des hommes £onc 
vaines chimères , femblables â un rêve 
agréable qui difparoît » & s'évanouit & 
Aos yeux lorfqu'on s éveilie. 

Quand la fortune nous fcroit quel- 
quefois cpntfairç » interrompit Don» 
Qiûcbotte > fa.udroit-il pour cela re-* 
noncer au métier i A qui ne Teft - elle 
pa$ i Les Princes dépouillés 4e leurs 
Exats *9 les plus habilles Généraux d'Ar* 
niée vaincus » les plus heureu}( Corn- 
nierçans ruinés tout a coup par un nau- 
frage } & mille autres » dont les exem* 
pies font Ci frequcns , font-ils à Tabry 
de fcs caprices? mais il faut avouer auifi 
qnc lesimomens où elle eft favorable 
font bien doux , & qu elle dédomage 
zvçc ufure dans ces momens heureux > 
de ce que l'on a fouffert dans d'autres 
d^ Ces cont re- temps i il ne faut qu un 
moment favorable pour nous mettre 
audelTus de fon inconftance. Quand 
c'eii notre mérite qui. nous élevé» la 
fortune à bien de la peine à nous rcn- 
vçrfer » il faut qu elle cède pour lors à 
^.^rcp du dellio > dont les ^irèts Cota 
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Wrcvocables , & quelle voyeaveccha- 
j^rin y que Ton inconftance ne ^ut plus 
rjen , parce que tout conÇj^iic à nous 
rendit heureux. 

Si le Chevalier Errant cft ^q^lque 
fpis le joiioir de U fortune, il arrive en** 
Bn par fa perfévérance & fa vertu i uft 
certain Période > où fatiguée de tour^ 
lier fa rcuë , elle nous legarde elle«- 
mècne avec admiration > femt)lablç 
àuneftatuci^ après nous avoir éle- 

y elle rient le tirnon de fa machine ^ 
4c crainte quelle ne rptoiiibe^ 

Oh par la mort diable l notre 
Xiaitre>interronipit Sancho .afon tour^ 
voilà , ce me (emble , un long prMm- 
bjalequeyous npus enfilez U » qixy nf^ 
die pas grand chofe)& il me femble que 
fauiois broché cela en deux mots 6ç 
U.ne brecjouille > fî ç avoir été à moi à 
parler y mais » dites - moi 9 s'il vous 
plaîjt , quand op me bernpit» &;que 
jetoisilevécn l'air , la fortune en-te^ 
nant » comme vous dites > le timocKie 
fa machine m'auroit-elie bipn empêché 
de retomber dans la couverture.2 Elle 
Tauroit empêché > lui répondit Don 
Quichotte > en empêchant ces gens U 
d^fpjbefuç):. étpis-je pour lors , fÇr 
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prie Sancho , le jouec de la fortune > oÉ . 
des garnetnens qui me ber noient s car , 
comme vous fçav-ez , j'étois tantôt en^ 
haut & tantôt en bas , & foit que je 
f âife en bas ou en haut 5 je n ctois pas » 
jcc me femble , attaché , comme on dit » 
à aine roiie > & je ne voy ois point cette 
fortune , dont on parle tant 9 fe rire 
de moi , au lieu que je voyois ces gar- 
ntmens qui ie crevoient de rire« Ne* 
c^raprens-tu pas, ignorant , que la for- 
tune eft une ûâion desPoëtes>auffi bien 
que Ùl roiîc ^ qui nous exprime d'une 
manière plus fenfible les révolutions 
qui arrivent dans le cours de la vie ilu« 
maîne j cela valoit-il la peine de m'in- 
i;errdmpre î Votre préambule t repartit 
Sancho^valoit-il mieux la peine d'inter- 
rompre Monixeur; Cefie de parler> ii ta 
le peu]c>iui dit D. Q. en colere>aân que 
. Monfieur finiflc fon hiftoire. 

' Ënân> Monfieur^ reprit DonHen^ 
riquez, le couvert étant levé, & les 
ilomeftiques qui notts avdient fer vi y re-» 
tirés , nous voulûmes auffi par refpeâ;' 
laifler lès Prirtceffes en liberté ; mais 
elles nous forcèrent de rellçr 9 &c nous 
dirent que nous devions les garder la 

. ts^k i aa& bien que le jour » iSc qu ei^* 
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fe^nc fc croiroient pas en fureté fi nous 
les quittions^ Nous reftames par obéïT- 
fance, &: voulant nous accommoder fur 
des chaifes , nos armes près de nous^ 
«lies s y oppoferenc encore { cepen*? 
dant elles fe déshabilloient, renfermée*' 
dans* les rideaux de leur iit } & je ne 
comprenois pas encore ce qu elles voi^ 
k)ient que nous dcvinffions , & j*aD- 
tendois qu'elles nous donnalTenc leuc 
ordre j lorfque mon camarade > vlu& 
expérimenté que moi » me dit tout bas^ 
Croiez-votis que les PrincefTes foienç 

marbre ou de bronze 9 non plosfcuç 
Aous X au contraire toujours^ renfer^ 
mées, &c toujours obfervées , lorfqu'eU 
les font à la Cour ^ leurs defirs* endésf 
viennent plus ardens> par rimpullfan^cç^ 
dé les fatkfaire ; Se peut-être aujou^ 
4'hui veulent-elles profiter d'un nipr- 
ment de liberté. Reftcrons- nous ic|f 
conime des idiots^auprès de deux^ aiinaàr 
bles perfonnes , ou plutôt deux divini;^ 
tés qui' femblent fe vouloir humaniref* 
en notrefaveurvapprochonsnous^ôc di^ 
moins apprenons ce qu elles veulenf 
^e nous> devenions^ Comme j^e 
niflbls de parler 5 le rideau s/puvïiç, ^ 
celle qui fembiait fe déclaré pipriit n|0{^ 
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Tne dittChevalîcr , que craignez- vous > 
>Ie coQip.renez*- vous pas le langage 
dont je me fers > ou ne trouvez - vous 
pas aues de charmes eanous pour vous 
engager. Venez éprouver jpar unedour 
te expérience , ^ue ce qiu nous^ eft un 
- fupplice > quand on veut l'obtenir par 
violence , le change en plaifir quand 
.iK>vs l'accordons par inclination ou 
par reconnoifTance de quelque bien- 
lait. Il ne fallut ptusi d'interprète pour 
expliquer lUn complimcnL j^. où. il n'y 
'avait point d'énigme J^Ious nousdcsha»- 
billânies^ & nous nous couchâmes, lans 

façon» auprès de.nos deux PrincefleSt 
qui nous reçurent à bras ouverou. 

,Eh bien l s.'dcria..Don Quichotte > 
ne vpilst«t-it, pas dès faveurs réfervéed 
pour les plus grands PrinceSsaccordées 
a de fimples Chevaliers. Eirans- , fous 
fétendart de la Chevalerie Errante *, ôL 
dites-moi après cela qpe la fortune n a 
pas d'agréables rnomëns r II eft: vrai^. 
reprit Don Henriqpcz., que je mefc- 
licitois en moi-même , de tenir entre 
nies bras une PrinceiTe toute aimable i 
& je n'ai point de termes > pour vous 
exprimc!r ce que femoïc mon cœui; en 
ce moment» Enii^n >. Moniieur > fana 
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vous ennuyer par le détail de mille pe* 
tires mignardifes , qu'on peur aifcmenc 
s'imaginer , nous touchions prefque â 
rheureux moraçnt > lorfqu'un cri de ma 
belle , qui me parut fort affedfcé , fit 
tout à coup entrer deux hommes par 
une porte cachée delà tapifferie, que je 
reconnus d'abord pour les deux ra- 
vi(reurs delà Pririceffe de Cleves, que 
nous avions combattus & vaincus.. 
• Ils avoient obtenu leur grâce , par 
les follicitations de cette Princede y 
qui fe loiia fort de leur procédé i Se 
voulant fe vanger de Vinfulte qu iU 
prétendoieiit avoir reçus de nous » d'u*^ 
ne façon , où il y eût moins de rifquc 
quU 4a pointe de 1 epée , & quelque 
profit à efperer >il nous avoient tendi» 
ce piège far notre chemin , ne dou- 
tant pas que le devoir de notre profef^ 
£on ôc notre zélé ne nous fit donner 
de dans.» En effet ; nous y donnâmes^ Sc 
ces coquips tombant fur naUs à grands 
coups de nerfs de bœuf ou de cordes » 
ÎTous arrachèrent du lit » pour que rieà 
iie retint leur rage i car les foi-difan- 
ies Princeiïes parèrent les premiers 
coups y mais dès^i^'ils nous eurent ti^ 
rés a bas ^ ihtomberettf fur nous cotdk 
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H me une grêle ) & nous y aurions fani; 
doute fuccombé en Tétat où nous écions 
ians deâOsnfe , fi ces deux filles > tou-r 
chées de compaifion > nefefuireQC le^- 
vécs pour arrêter la fureur de ces im- 
pitoyables boureaux> qui^pbur ne rien: 
craindre ^ nous firent enlever nos ar? 
mes & nos habits. 

Ce fut alors que nous connûmes ^ 
mais trop tard , que ces prétenduës^ 
PrincelTes étoienc de fieiFées coureufes* 
dont on s'étoit feryi pour nous artireç 
p^r leurs cris y mais des coiireufes dr 
diûindion ^ qui foûtenoient fort bien 
te rôle qu'elles joiioient> magnifiîques: 
en habits , propres autant qp^'oa le peut 
erre ,.nn air noble , dç de certaines ma- 
nières 9 qui foûtenoient .fort bien le^ 
lang qu*elles empruptoient fi dans la 
' leçon qu*on leur avoir fait , elles euf? 
fent pris un autre Prince que r£Leâ;euç 
de Cologne pour leur pcre. 

Oh l poux çelui^Uydit ^on Quichot^ 
te, je ne Taurois jamais pafle , &c vouf 
hç devez pas accufer la fortune en cet- 
te occafion mais votre imprudence^. 
Notre difgrace > reprit Don Henri- 
ques y fut eqçorç pl^s loin que je nq 
i^s i ca^; tandis quTls nous rçiwieiu dâ 
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jpoups > ils nou$ accabloient dlnjures 
& aimpoftures , difant aux gens de 
i'Hotelierie qui écoienc acconrus au^ 
Bruit, que nous avions voulu violer ces- 
PnnceÛès , 6c coitvtoienc ainit leur 
fceleiatefle d'un faux prétexte* Ils fi- 
f«it feinte dc noàs jetter dans la r«ir 
par les fenètrp \ mais ils nous firenc: 
grâce à la prière de ces deux filles , Se 
tmà coi^ouifirent à coup de pied au» 
wl juiqjLa U Porte coclierc , qu'on feç^ 
ma fu;* m>m'aQffi'.tôt.^ 
. Voilà» par la nwdy ^ s- écria Sancho' 
un retour qui vaut mieux que matines 
( cpiiunf on dit ^ .ceft-la une avanturç 
^out comme nous avons trouve, je^ne 
Içai combien de "Édis , & entre autres» 
(elle des Yangpis ^ où inon maître , que: 
iFoilàr pour me démentir , fut moultiî 
jde coups de batons^ , iKin pas comme 
Vous, pour Tampiir de quelque Maî*- 
irelTe ornais pour Famoxtr que fon che» 
val prit pour les jumens de ces gens4â > 
ce fut le niaître qui paya pour fo» 
chev4« Taiiez^ vous impertinent >luii 
dit Don QuicLotte v de quoi vous mc^ 
k^vous^ derappellervime avanmre qiw 

fç.ut ajrrivçr à tput le monde » çommç: 
moi»: quand on; ara&iie â des xuâauds^ 
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qui nous prennent - au dépourvâ » Se 
eontie qui même, il n'eft pas permis de 
fk bactfe. Vous vous fachess*, tepric 
5ancho ^ parce que je vous plains , 
comme je pourroîs faice Monfieor , 
d'une mauvaife a van turc quon rrou- 
ye en fon chemin , lorfqu'on en cher- 
che .une bonne i & ne fçai*je pas 
par l'expérience que j*en ai faite » qu'il 
.y a de mauvaifes avantuces , comnfe il 
en a de bonnes l Si vous avez eu des 
coups de bâtons , éhi berné , & ja 
crois que l'un \^aucbien l'autre , de que 
je pourrois demander du retour. Veux- 
îu te taire » maudit plaifant» lui dit 
Don Quichotte en colère ,& que mau- 
dit fois tu , & que maïKiite foit ta 
langue > de nous venir interrompre à 
tous momens , pour ne dire que des 
imper tinoices^ Achevez 9 Moniieur ^ 
• <tit-il y à Don Henriquez, achevez vo- 
tre hiftoire y & ne vous arsètez pas à 
ce babillard» 

, Je ne fiis pay cependant , rcprii: 
Don Henriquezle plusâ plaindre dans 
cette avanrure > car je n'avois que très« 
peu d'axgcnt fur moi 9 & Thabift même 
ne valoir pas grande chofe* J'avois 
hit âne referve de. me& ducats qdL 
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étoit dans ma valife , que mon Ecuyer 
ponok fur Ton cheval ; & je fus bien 
neurcux dans cette occafion>d'avoir un 
dc>meftîqiic2fFcâtohiîé& expérimentée. 
Comme il n'étoic pas prévenu , comme 
nous , par rendroir fenfible , il fc défia 
de ces Prinee0ès , .&c comme il les ob« 
fervoit avec des yeux définterclTcs , il 
bien de petites grimaces que nous 
n apperçûmes pas. 

' Tandis que renfermés avec nos bel- 
les dans la chambre » nous ne fongions 
qu'au plaifir prefent , il entendait en 
bas de certaines conVerfations myfte- 
licufes , qui le firent tenir fur fes gar- 
des i fon cheval refta toujours prêt i 
monter delTus » & le mien auât : pour 
TEcuyer démon camarade , quife mo- 
«uok de lai > il fe coucha dès qu'il eut 
loupé > ôc dormoit de fon mieux , lorf* 
qm la feene commença dans notre 
chambre* Enfin cfic^n fidel Ecuyer étoic 
il perfuadé que nous étions trompés, 
que non content d'obferver ce qui ie 
pailbii: dans rHôtcilerie , il fut vifiter 
m portes Se les murs, pour voir s'il 
écoit poiSble de for tir , en cas d'inful-^ 
te ^ &: trouva hcureufcmentune brèche 
QTOtmencéeaa mw d'un petit jardin 
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qu'il démolk jufqu a rcz-de-chauflcc^ 
en forte qu'un cheval y pùc pafler -, Se 
après avoir fottpc , il feignit de s^Wtx^ 
coucher dans i'i^nti-chambre de Tap 
parteincnt où nous étions , croyanï 
qu'^ falloir palier pair là^ pour y entrer 
mais dès qu il entendit le bruit , ne 
pouvant forcer la porte , il cotinit h 
l écurie avec ma valife , & prenant Ton 
cheval , fortit par la breohe> àf defleiii' 
« d aller chercher du fecours^ , ou la ju^-^ 
ftice , croyant comme nous , que cette 
Hôtellerie étpit dans^ le fauxbourg d'u^ 
ne Ville,comrae on nous l'avoir dic,par* 
ce que nous y arrivâmes^ la nuit tom^ 
ce noire^mais ne trouvant ni fauxboi^rg 
m; ville , ni d'apparence qu'il y en eut 
que fort loin ; il revint à T Hôtellerie ^ 
éc nous trouva dehors tout nuds en» 
êhemifes» fans armes y 4c hors d'état dec 
fien eritrcprcndre pour nous^ van- 
ger. 

Si je fus plus hemi^x que mon ca-- 
marade à fauver.mon petit butin , par 
la vigilance de mon Ecuyer ^ je fit* 
plus malheureux que lui à recevoir des^ 
coupsj'j'étois meurtri par tout le corps 
& je ne pouvois prefque me foùtçnir p 
cependant »on Ecuyer me releva Icp 

. «)ttrag,ey 
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lDDtfrage9& je çroi que fans Con fecoars» ' 
jcferois expiré à lorabxc xl'un bui(Ibn 
à la porte de l' Hôtellerie* Après avoir 
tenu entre nous trois confeils > il fut ai> 
rcté 5 fuivant l'avis de mon Ecuyer,que 
ix>us jreotceiions dans TUotellerie par- 
l^breche , & que pour empêcher ré- 
vffion de ces deux coquins , Se dci 
£iu£res PrincefTcs , il falloir mettre la 
chaife hors d état de marcher , & s'il 
étoit poffible 4 emmener tous, les chc^ 
vaux i & nQUS avions même conclu de 
maître le feu à rHotellerie , rque nousr 
avions lieu de regarder comme une re^ 
traite de brigans^» 

Cette réfblution étant prife» il ne s'a- 
gilToit plus que de rexécuter heureu- 
ûsme&t^ Pour nous difpofer à le£ûre»* 
man Ecuyer tira de ma vaUTc un habic 
quef je piirrageai avèc mon collègue^ 6c 
armés d'une ferme réfolution. de ^érir 
ou de nous venger , nous entrâmes 
ians bruits candie qu'on fe diverti{roic 
encore 4e notre difgrace > nous.exé* 
afcamefi tout ceiqui avoit.^xoDcer* 
té, &. foc rîmes enfin armés de four-* 
ches dfi fet & de . bâtons îkttés > qa<e 
nous avions, trouvés dans Iccurie. 
Nous jemmenames quatre bons che-- 

Tome Jr. Z 
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vaux 9 outre les nôtres } ôc naus étionfi 
à plus d'une lieuë > iorfque le jour corn-- 
mença à poindre : notre defiein étoic 
d'acheter des armes , & de revenir 
avec main forte inveftir la maifon , & 
châtier ces lâches coquins^.» & leurs 
gueufes > mais ouae que nous ne troi^- 
vames point d'armes à acheter qiltl 
plus de (j^uatre lieues » c'eil ^ue nous 
commençâmes à fentir plus vivement 
les douleurs des coups que nous avions 
reçus i &c le befoin de nous faire uai« 
ter » |oint au peti d!efperance de les 
xecrouver , nous obligea de relier. 

Le pauvre Ecuyer dormeur fut la vi- 
â^tne de tout le dé£brdre que nous 
avions fait. On le fuftigea > on lui don* 
na la torture pour (çaiKoir la route que 
i|ous devions tenir > & aptiès l'avoir te- 
nu huit jours renfermé » on loi donna 
laiiberté# 

Suivant ce que vous me dites > dit 
alors Don Quichotte , vous ne perdîtes 
pas grand'chofe» puifque vous eûtes 
quatre, bons chevaux qui poavoieiif 
vous dédommager de ce que perdoit | 
votre collègue i & ce qui m'auroit plus ] 
o^nfé dans cette a^re ^ ce furent ks || 
a»ups de bâtons ; car rien a'o0enfe 

« 
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ptas un Gentilhomme 9 que d'être traU 
té comme un coquin. Oui fans douce > 
interrompre &ncho \ car la douleur 
qui en relie ^ nous fait fouvenir â tout 
bout de champ de Taffront qu'on a re- 
çu : mais il fallut bien cependant que 
mon Maîtire fe confolat des coups dé 
bacons des Yangois. Ge n'eft pasfde 
même > lui dit Don Qjiichotte > par- 
ce que CCS gens-là étant de la lie du 
peuple 9 un Gentilhomme ne doit pas 
regarder, comme une oâfenfe, les mafi«. 
vais craitemens qu*il en reçoit » au lieu 
que ceux- dont parle Monfîeur , pa** 
roiflTent être des Officiers du Duc de 
Bergue. Voilà ma foi une bonne con« 
folation pour vous , reprit Sancho } 
ctiûps de Datons pour coups de bâtonsy 
je croi que il on les eftimoit ad poids » 
ceux des Yangois qui ctoient de gros 
coquins vigoureux 9 dévoient pefer une 
. fois plus que ceux de ces Officiers \ Ôc 
il me femble que Tofienfe fe doit me-» 
furer au poids des coups qu on a reçus ; 
Ôc que celui qui foutfre le moins » n'eft 
pas fî ofiFenfé que celui qui eftro Lié ôc 
moulu de coups , comme vous le fûtes. 
Tais - toi > miférable babillard ^ lui 
cria Don Qiiichôcte en colère ^ ôc 
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appcens uiie fois ca ta vie , qu'il n'ap^ 
ardent pas à un domeftique de fe mê- 
r dans la converfation de Ton Maître» 
& de 1 interrompre , comme tu fais. 

Enfin , Monfieur , continua Don 
Henriquez > après que nous fumes un 
peu remis de nos infirmités , nous rc« 
tablîmes notre éqpipage , le mieux que 
BOUS pûmes > ôc retournâmes ati quar«. 
pçr d'Hivçr i & yoUà Thiftoicc finie. 
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CHAPITRE LXVIII. 

Départ de Don Quichotte & de DuU 
cinée , pour aller prendre congé du 
Dm s & ce qui lenr arriva fur la 
route. 

LEs deux hiftoires de Don Henri- 
quèz étant finies t ils fe levèrent 
pour recourner à la maifon i &c chemin 
faifant , D. Q. lui dit : Avoiiez cepen- 
dant^ Mu que malgré cette petite dis- 
grâce , il y a mille agrcmeas dans TOr- 
drede la Chevalerie Errante, qui ne 
fe trouvent point dans tous les autres 
Ordres , ni dans quelque état de la vie 
Wmaine que ce foit* Laibrtune» qui 
pour le rcfte des hommes , qu'elle fa- 
vorife le pl|}S > ne va qu a pas lents ou 
par degrés ^ fait tout à coup un faut , 
en faveur d*an Chevalier Errant , & 
defunple Gentilhomme quil éi:oit> il 
n'y a qu un moment , vous le voyez au 
moment qui fuit fur le Trône 9 ou de« 
venir le gendre & Thcritier préfomp- 
tif d'un grand Royaume* Auroit - on 
pu > par exemple > vous refufer la Piiu^ 

Ziij 
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ccfleque vous veniez de délivrer, f5 
elle n'avoic pas été accordée à un au- 
tre : & moi > qui vous parle > une cer- 
taine Princelle de Micomicon > que le 
bruit de ma renommée avoit fait venir 
d*un Païs lointain , pour implorer le 
iecours de mon bras y contre un u£ur- 
pateur, ne me promit-elle pas de m'é- 
pourer9 dès que je Taurois rétablie dans 

' les Etats ? Mais la fidélité que j'avois ju-^ 
rée à Madame Dulcinée , ne permit pas 
d'accepter cet offre , je lui promis ce- 
pendant de la rétablir généreufement, 
& je i'aurois fait > ii je n'étois combé 
dangereufement malade } ce qui Tobli? 

. gea de prendre d'aûtres mefures » & je 
n'en ai pas entendu parler depuis. 

Et de l'heure que je vous parle , Je 
ierois peut - être en poITeilion de toute 
la Barbarie, û le deftin me parlant par 
la bouche d'un oracle , i^yoic différé 
cette expédition de trois ans 9 pour at- 
tendre un moment plus favorable ; Se 
j'ai lieu d'efperer que le Ciel s'inter- 
relTant pout moi , cette expédition 
in'e(l îélervée , & que tous les £tats 
de ces petits Roitelets Maures feront 
le prix de'mes exploits de Chevalerie. 
£n faut-il d'avantage pour convaincra 
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tout l'Univers , de l'avantage de la 
Chevalerie Errance > eu faveur du Che<- ' 
valier même , & en confidcration de 
fon utilité pour les autres 2 
. Je vous- propoferois bien de m'aç- 
compagner dans ce voïage avec un aU'* 
tre Chevalier de mes amis , & de parc^'. 

Î^er avec moi les dépouilles de ces infide- 
es^puifque vous êtes Chevalier errant} 
mais vos créanciers ne Te payeroient 
pas de cette efperance» il faut chercher 
un moyen plus prompt de les fatisfaire » 
& nous verrons là^deiTus ce que nous 
pourrons obtenir du . Duc pour vous 
aider. Vos affaires étant terminées , 
vous ferez encore plus libre de faire 
une campagne avec moi % & vous juge* , 
rez encore mieux que vous n'avez fait $ 
des avantages de la Chevalerie errante: 
car pour parler encore de votre petite 
difgrace » j/ous m'avouerez que vous 
pouviez l]éviter fur le faux titre que 
ces coureufçs empruntèrent % c'étoîc 
aifurément une méprifc qui pouvôit 
les faire connoitce pour ce qu'elles 
croient , H vous y eui&ez fait attentiou» 
J'avoue , répondit Don Henriquez » 
que leur beauté devenue encore plus 
|pu(;li\»«icç par. l'état QU je ni^r» 
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me permit pas de réfléchir fur ce qu*el« ] 
les me diloienc *, je ne confultai que 
mon cœur , & le befoin qu'elles paroif* 
foienc avoir d'être recoarucS)& je croi» 
tout expérimenté que vous êtes ^ que 
*vou$ y auriez écé pris* comme nous«Oh[> * 
cela eft tout fur, interrompit Sancho j 
car mon maître eft compaffîonneiitx 
pour les importunés. Voir de belles 
Princefles attachées à un poteau comb- 
ine des . voleuCes qu'on iroit fuftiger » 
cela lui auroit fait faigner le cœur, ic 
quand elles fe feroient dit^s filles du 
Pape de Rome , il les auroit crues fur 
leur parole ; & qut diable s^'iroit imagi- 
ner que de belles âlles fi bien acoutrées 
qui fe dilent PrinccflTes > fuITent de fran- 
^ches gooines» 

Sancho a - raifon , dit Don Henri- 
quez > car on juge des autres par foî* 
même. Un homme de bonne foi, enne- 
mi dii menfongeds de la diffimulation » 
ne peut quaû s'imaginer qu'il y ait des. 
fourbes, & des impofteurs : il croie 
les autres » comme il veut qu^on le 
croye » Se de même qu'il s^oâfeafe > 
quand on ne le croit pas fur fa parole.» 
il croiroit offencer les autres» de ne Les 
croire pas. Si vous ajoutez, à ces rûfon^ 
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qui font du propre de rhonnêtc 
homme > ce que peuvent les larmes & 
lès peines d'une belle infortunée > fur 
un cœur fufceptible , joint encore au 
motif de l'intérêt qui nous ^ate y vous 
ne ferez plus furpris que nous ayons 
donné daiis ce piégc*,& je croi que tout 
autre y auroit donné comme nous« 
Quoi qu'il en foit, répondit Don QiîÏ- 
chotte> aux coups que vous reçûtes 
près , Tavanture ne fut pas fi mauvaifc 
pour vous que pour votre collègue, 
puifquc vous remportâtes vos ducats, 
àui vous donnèrent le moyen de vous 
/oùtenir avec honneur dans votre pof- 
te i & comme il n'y avoir point de té- 
moins qui pudènt vous reprocher va-* 
tre petite difgrace, & que vos Ecuyers 
même rignoroient,.c ctoitjun/ecret ctit 
ire vous U votre ami. 

Après cette longue converfation , 
Don Hcnriquez fe renferma dans fa 
chambre pourrcverà ce qu*il avoir à 
faire ; car étant convaincu , comme il 
avoit lieu de Têtre y de la fplie de Don 
Quichotte, il devoir craindre qu'on ne 
le regardât lui-même comme un hom- 
me fans jugement de faire quelque 

jfoad fait fes promeâès> cependant poui; 
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lie pas agir imprudcmmeac ^ en ncd 
confultant qu a lui-même, il fortic de U 
maifon , & fur rendre une vifitc au Cu- 
ré , pour le confulcer U-deiTus. Vous 
connoiflèz mieux , lut dit-^il ^ Don Qui- 
chotte que rooi> ^ vous fçavez mieux 
queperlonne le fonds qu'on peut faire 
fur les promedès & far fon crédit i je 
vous prie de me dire naturellemenc & 
.fans naterie ce que vous penfez , a$n 
.que je ne perde pas ua cems précieux 
pour le rétablilTetnent de mes affaires y 
en de vaines efperatuces » qui feroient 
caufe de ma ruine» Le Cure lui répon- 
dit que d^ns cette occa(km Don Qui« 
chotte ne lui ferviroît que pour intro- 
duire & lui donner occafion de faire 
voit fes certificats de fervice^ aâà de 
les faire valoir ; qu^après cela ce fe« 
roient les fervices qui paiieroient pour 
lui , aidés de la faveur du Duc. Mais » 
lui dit Don Henriquez , (i Ton regar- 
de Don Quichotte comme fol , quel cas 
fera-t-on de moi fous fes aufpices \ En- 
core que Ton regarde Don Quichotte 
comme un homme frappe , lui répon- 
dit le Curé >-oii ne laiiTe pas de ie coa* 
flderer fur tout autre fujet que celui de 

fi Chevalerie £rranteaComme tm homr 
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med'efprici & capable de donner un 
bon confeil. Si vous fçaviez Taccon^- 
modement qu'il a ménage par fa pru- 
dence entre deux Gentilhommes de 
cette Province, qui fe confumoient en 
chicanes , vous en jugeriez plus fai* 
nement. Il a par fa faveur 'obtenu de 
remploi pour un autre , qui eft aujour- 
d'hui parfon moyen en belle^aflejain* 
fi > Mondeur > je vous conieille de le 
fuivre ^ & comptez fur ma parole que 
TOUS ne perdrez pas vos peines. 

Don Quichotte cependant faifoit 
préparer fon petit équipage afîez pro- 
pre , félon fes facultés , pour aller ren- 
dre une vitite férieufe en homme de 
diftindion.. Dulcinée qui difpofoic de 
tout , s'écoit achetée une hacquehée 
fore belle & richement harnachée : 

-s 

Don Quichotte avoit fon cheval, quoi- 
qu'à fon retour il eût retrouvé fon fi* 
deie Roflînance i mais il le ménageoit 
pour fes expéditions de Chevalerie \ Se 
Sancho monté fur fon bidet > étoic 
Ecuyer dans toutes les formes ; une 
femme de chambre montée fur une des 
jumcns de la maifon, accompagnoit 
Dulcinée > &c tout ce petit train n avoir 
|tlus l'air des avantures paÛees de nç^ 
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tre hcros. DonHeiiriqucz grofîifToit le 
cortège y de rendoic la converfatioft 
plus agréablejcar il avoit de rcfprir3& 
Dulcinée aimoit fore à s'entretenir 
avec lui de fes avantures > que TAuteur 
Efpagnol dc'cette hiftoire ne nous don^- 
ne pas pour des vérités > mais qu'il croie 
erre des chofes imaginées par Don 
Henriquez , pour gagner Taffeâion de 
Don Quichotte , ou éprouver fa folie. 
Comme on étoit à la veille du départ » 
le i3achelicr Samfon Carafco> ( que Ton 
appelloic pour lors Monfieut leProcu» 
cureur de Saint Bertran ) arrivai la 
Roda : on le con » :a d'être de la partie, 
& comme il n*avoit rien à faire 9 il y 
confentit , pérfuadé qu'il feroit bien 
reçu du Duc & de la Duche(Ie» 
A On partit enfin , parce que le tems 
prîflbit^à caufe du départ du Duc pour 
Naples x& comme on ne vouloit pas fe 
trouver dans lembaras de ce départ , 
où tout eft en mouvement dans une 
maifon de cette importance > qui four- 
mille de domeftiques , qui ont chacun 
leur petit équipage à faire > outre ce« 
lui du maître \ on prit fes mefurespour 
y arriver un mois devant. . 
Le premier gîte fut rHôteUetie ou 
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Don Quichotte reçut de la main de 
rhotcTOrdre de la ChevaierieEirantc» 
le prenant pour le Seigneur Châtelain , 
& Ton cabaret pour un Château } mais 
ni l'hôte ni l'hôtellerie ne parjttent 
alors aux yeux de Don Quichott?^que 
ce qu'ils ctoieat véritablement. L'hôte 
qui le reconnut d'abord > fut farpris 
de ce changement , ne pouvant s'ima« 
gincr que Don Quichotte fut guéri de 
ÙL fpiie : il voulut l'éprouver v c'étoic 
un rufé matois , ainfi qu'il eft dépeint 
dans la première partie de cette hiftoi* 
re, hardi jufquà rinrolence> 6c |ans 
garder aacune mefure devant tout le 
monde qui raccompagnoit , il lui dit : 
Seigneur Chevalier , il femble que 
vous ne ncie coimoi£&ez plus 2 Ëh d'où 
voulez- vous , mon cher &mr , lui ré-» 
pondit Don Quichotte,que je vous con* 
noiiïe } Comment » reprit l'hôte > il tà 
poflible que vous ne me remettiez pas ^ 
& que vous ayez oublié que c'eft moi 
qui vous ai fait Chevalier Errantî Vous 
m'avez fait Chevalier Errant , lui re^ 
partit Don Quichotte , en le regardant* 
fixement l ôc qui ètes-vous ^ ^our avoir 
droit de mettre Tépée au côte d'un Che- 
valier > Je ne fuisà preieat;^ à U yéri-t 



ie Don Quichotte. Ch. LXVIII. 17 f 
TOUS me voyez. Don Quichotte parue 
fi couché de ce récit , qu'on croit que 
s*il eût eu fur lui dix raille ducats , il les ' 
lui auroit donnés pour le dédommager 
de Tinfortune dont il Taccufoit d être 
la caufe ; & levant les yeux au Ciel : ' 
Voilà , lui dit- il , une funefte cataftro- 
phe 3 & digne delà plus grande com** 
paflîon l Oui , s écna-t-il , en regar- 
dant les autres perfonnes de la compa* 
gnie r oui , j ai vu ce pauvre GenciU 
nomme y que jarwiets à préfent > Sei« 
gneur d'un bon Château » ou il me re« 
çut à ma première campagne , avec 
toute la courtoifie poâible > & je lui eus 
l'obligation de me conférer l'Ordre de 
Ckevalîer errant > en qiialité<le Gen- 
tilhomme & de Chevalier. Non > s'é<»' 
€tia*r<il encore , je ne le croirois pas , 
fi mes yeux ne le voyoient , qiié le pou^ 
▼oir des enchanteurs put aller julqu'à 
faire une fi étrange métanMrphoie % 
mais il faut efperer que cela n'aura 
qu'un tems > & qu^aprés ce tcms-U le 
Ciel qui c&, juile^t vous vengera d'une 
façon qui vous fera peut-être glorieu- 
fe.f cependant vous pouvez tirer avaOi* 
tage de votre difgrace & gagner du 

bien dans votfc botcUerie*! je pois 
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quelque ckofe par le f^our; de l'en^^ 

chauteur qui me protège a vous pouvez 

compter que je le ferai de tour mou 

coeur, conûderant que c'eft à nion fujec 

que vous elTuyez cç ck^gtimjc pourrois 

mètue» en accc^danc» vous donner dans. 

U fituation où vous êtes i quelques ré^ 

glemens touchant la profei&Qn que 

vous exercez» comme j'en ai donné à 

un de me$ amis qiii exerce la même 

p.rofelfion avec toute la probité pofli- 

ble. Cela n'eft pas de^iirqfus ^ Monûeuc 

le C hevalicr , lui rcoondit Thotc j car 

du moins » fi ma tortune veut que 

j'exerce pour quelque tems une proieC- 

fion mécanique , je veu,x m*y compor- 

ter^çn hoinme d'honneur ,& vous en 

verrez des preuves, par la manière dont 

j'en uferai avçc vovfi 9 comPl^ je fais 

auÛî avec tout le monde. Allez , mon 

çher Monfieiur , lui dit Don Quichot* 

te j envpye?-nous ce que vpus avez de 

meilleqr , & nous ngutpn.s pas de di& 

ferend pour le prix» 

Le Ghcv aller Sanfon Car^fco qui 

i^avoit toute l'hiftoire dç la promotion 

de Don Quichptcç ei> Cheyalier çr- 

r,ant^9 écoutoic le raifonnement mali** 

fxçu^ dp ï\^(é:mmi4^^ÇabMciiçs,f 
> * * * • • 
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qiUTouloicfc divertir aux dépens de 
Dôu Quichotcc , fans être retenu par 
le refpeft de tant de perfonnes qa il 
ne connoilToic pas } mais il admiroic 
encore plus la crédulité de Don Qui- 
chotte , à donner dans tout ce reeit , & 
le croire- comme une chofe pofïible 
aux enchanteurs \ & de réponare à ce 
mauvais plaifant avec un fcrieux de 
Caron , touché de fon infortune, juf- 
qu a fe croire obligé en confcience de 
le dédommager d'une difgrace dont il 
ctoitla caufe. On ne voulut pas pouc- 
tant l'entretenir davantage de cette 
hiftoire , crainte de loi broiiiller tout à 
fait la cervelle» . 

Sancho , qui cependant écoutoît , la 
bouche béânte > avec toute TattenticMi 
poflible y le récit que faifoit l'hôte , 
Tapplication de fon maître à l'écouter 
auffi^ne fçavoit ce qu'il de voit croire 
ce changement , parce qu'il n*avoit pas 
vu ce Château > ces créneaux &; ce don« 
jon , ne s'ctant pas. trouvé à cette bue- 
iefque promotion de Don Quichotte eni 
Chevalier crrant> qui s'étoit faite avanc 
qu'il fut à Ton fer vice S mais l'hote étant 
u)rti> cette hiftoire lui faiCant venir unre 
bonne penfée dans rcfprit ^ il s'adrefi^ 



XÎt H I s T O I R E 

à foti maître , & lui parla ainfî. Moo^ 
(leur > lui dit-il 5 Gl ces Meilleurs le^ en« 
chanteurs changent ainfi les Châteaux , 
comme les gens » ne pourraient ils pas 
changer auflî bien une métairie en 
Château > qu^un Château en hôtellerie^ 
Il n'en faut pas doucer^ lui répondit 
Don Quichotte. Cela étant ainfl, notre 
maître» faites en forte qae Tendianteur 
qui vous protège , cLinge ma métai- 
rie en une Comté > & )e ne vous de- 
mande que cela pour la rçcom^enfe de 
tous les fer vices que je vous ai rendus 
ôc que je vous rendrai encore > fi vous 
allez dans trois ans dans cette Barl>arie» 
Que te reviendr oit-il de ce change^ 
ment > lui dit Don Quichotte 3 ton he- ^ 
xitage n'en feroit^iasplusétendu 5 puif« 
qu il cfl; borné par celui de tes voifins> | 
éc tout le fruit de ce changement ne ! 
ibroit au plus que de la maifoa qui fe 
roit changée en Château > en apparent 
ce î Ëh bien » reprit Sancho » n'eft^ 
rien que celaî Je la vendrai tout da- 
bord pour une Comté , & de Tatgent | 
j'en aurai trois ou quatre métai ries corn* 
me la mienne ^ Se que le Château de* 
vienne après ce qu'il pourra ^ au diable j 
qui s'en foucijp. * i 
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Sancho regardant déjà la chofe com« 
me faite, & ne Te fentint pas d'aife d une 
£ jboaae fortune , mit l'on chapeau à 
terre , & fautant à pieds joints par def- 
fus > die t Par la mardi » cela ferait bien 
plaifant » fi à mon retour je ne recon* 
Aoiflbis pas ma maifon ; & fi au lieu d'u- 
ne métairie je trpuvois un beau Châ- 
teau couvert d^ardoifcs avec des gi- 
ruiiette&fur les tourelles » 6c uo donjon 
au milieu , puis des folTez: &c un Ponr- 
levis \ & que ma femme étant dévoue 
Dame de ce Château ^ fe promené en 
fobe traînante dans de beaux apparte- 
mens » avec fes Demoifelles d'honneurr 
Si tout ce que tu dis là , lui dit Dort 
Quichotte , n'^oic cpie l'effet de quel* 
que charme > conune quand je vis Dul- 
cinée en païfanne , dé quoi cela tepro- 
fiteroit-il 3 finon à te rendre plus mai^ 
heureux î Car celui qui refte toujours 
dans i état médiocre » oà la fortupe 1^'a^ 
fait naître > retfent moins les peines 
de rindigence y qiiecelui qui étant ée^ ^ 
venu riche tout â coup j retombe dans 
fort premier état > apiès. avoir gpâté 
les délices qui accompagnent les ri^ 
chefics v quand j'obciendrois des en** 

xhanteors ^ m mécame fuit chaa^ 



1.84 ' H 1 s T c^i R «' I 

gée en Châceau > &c toi en Seigneur ! 
Châtelain , cela li^auroit qn^on tcms , & 
ce tems £ni ^ tu ne ferois plus que ce 
que tu es , & ton Château une métairie. 
Voilà qui eftbien» répliqua Sancho-i 
,mais je me dépêcherai de vendre au 
plus vite moti Château à quelque riche 
Maltocier , qui cherchera une Comté j 
afin qu*on lappelle Monfieur le Comte^. 
Ôc que le diable. emporte le Château ou 
.la métairie > quaiid j'en aurai reçu lar- 
gent i & que Moniteur le Co;tite redo* ' 
^vienne laquais > ou meta^r > quand 
f aurai acheté quatre métairies de fon 
argent > queil-ce.que^tout cela me fe« 
ra î Faites toujours ce que je vous prie 
.de faire , & iaiÛez-moi fiûre le reftc. 

Le ferieux dont Sancho parloir , ôc 
celui de Don Quichotte à lui répondre^ 
prouvoit ailez la foi > que Tun ôc Tau* 
cre avoient dans Le pouvoir desenchau^ 
teurs ) ôc on auroic éclaté de rire (i: Ion 
n'avoir craint que Don Quichotte ne 
^*en fut.o£tènfé« La fimplicité de San- 
.cho,, qui ne palïbit pas pour fol , parut 
encore plus plaifante que la crédulité 
de fon maîire , qui étoit l'effet d'un 
cerveau dérangé. Don Henriquez fur 

jpur admirou k lîaéUn^e que Don 
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Quichotte faKoit dans la converfaticm 
des chofcs pleines de bons fens ôc d e- 
rudition , arec les folies & les rêveries 
de fa Chevalerie errante. Le raifonne- 
ment malicieux & infolent de Thote > 
& les belles idées de Sancho fur la mc« 
tamorphofe de fa maifon , fircnr pa{^ 
fer laloirée allez agréablement : Thote 
de fon côté fe piquant de probité , fit 
aflèz bien les choies ponr le fouper ôc 
Don Quichotte prenant part à fon af- 
flidion 5 dont il croyoit être la caafe ^ 
le paya grafTement , &c Ton fortit le len^ 
demain contens les uns des autres. 

Le fécond gîte ne fut pas moins a« 
gréable que le premier y & comme 012 
y arrivade bonne heure, ne voulant pas 
fortir d'un bon bourg pour aller cher* 
cher plus loin un mauvaitf^îte , cha- 
cun chercha à palier le tems le mieux 
qu'il put 5 en attendant l'heure du fou- 
per. Don Quichotte & Don Hênriquea^ 
Furent fe promener aux environs du 
bourg , qiii ëtotent fort agréables » où 
ilseurerit une afiez plaifante avanture. 
Sancho fut d'un autre côte s'entrere- 
nir toutieul de fa fortune , fondée fur 
le changeinent de fa métairie i& te 

Prieur de Saint Bercrftnit refta avec 
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Dulcinée & fa femme de chambre. 

Don Qirîcbocte & Don Henriques 
étant donc hors des murs du bourg , le 
premier objet qui s'offrit à leurs yeux 
dans la campagne,fut un vieux Château; 
ruiné y où les pas de Don Qjiichotte fe 
tournérenc d'aoord, attiré pax l'idée de 
tirouver quelque a vanture > car les Châ« 
leaux aboient tant de relation avec le 
genre de fa foiie^ qa il s'imaginoit tou- 
jours d'y trouver quelque Princefle en- 

/ levée &c retenue » ou quelque Chevalier 
enchanté.. Don Henriquez lui voyant 

« prendre à grands pas le chemin de C6f 
Château > lui dit : Seigneur Che valier^. 
il tne (emble que nous allons bien vîter 
pour nous promener : on çroiroic 
plutôt que nous fommes des voyageurs 
qui fe prelSfut potur gagner le gîte » que 
des gens qui fe promènent. Un preffen- 
liment » lui répondit E>on Qtiichoctc » 

. me prelTe & me foUicite d'aller à ce 
Château-, je ne fçai ce que nous y trou»- 
irerons i maisa£furémentily a qjielque 
avanture qui demande ma préfence & 
qui m'attire prefque maigre moi yen 
ce lieu4à. Qi^and cela fçr0ic> lui dit 
Don Henriquez , nous ne fi>mmes pai 
^étjki: 4^ j(iea ço^i^rçockç* Navon»^ 
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nous pas nos épées , reprit Doa Qui- 
chotte : mais mon deilem n eil; pour le 
prefent que de fatisfaire ma curiofité , 
& nous verrons après à ce que nous^ 
au^rons à faire. Yoasnc penfcz pas peut- 
être > repartit Don Henriquez » qu'il 7 , 
a une demie lieue dlci. N'avons-nous * 
pas du tems de refte '9 répliqua Dan 
Quichotte', avançons le gjis & vous 
verrez Ci je fuis heureux à pre(!enrir«. 

Pon Henriquez voulant complaire à 
Don Quichotte ^ doubla le pas^ comme 
lui » & arrivèrent enfin à la portée de lai 
voix du Château. Alors ^le Chevalier 
de la Manche jetrant les yeax fur une 
tour ruinée 9 quoiquencore aiTcz: . 
haute , environnée de broulfaîlles , dit 
à Ton camarade i Voilà juftement ua 
lieu propre à retenir une PrincefTe ott 
un Chevalier } approchom-nous^ fans 
bruit , afin d'écouter & d'entendre les- 
plaintes & les foupits que: fera' lac 
PrincelTe ou le Chevalier 9 s*il y en a t 
Oui , dit-il 9 en arrêtant fou camarade 
par la main , écoutez. 9 j'entens qjaeL* 
qu'un qui parle -, & fi ce n'éft pas lat 
.Princefle qui fe plaint^ ce font du moins, 
les gardes qu'on a pofés pour fa fure^* 

té : approclu>ns-naDs de cette fenêtre 
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â la faveur des buiÛbns^ nous rçaU'* 
font bien- tôt ce qui en eft. 

Loffquils fucenc plus près de la fcnc* 
tre. Don Qliichoctc d'une.voix retenue» 
dit ; Ce font des hon)mes qui parlent» 
Se qui sentretiennenc alTucéinent de 
* quelque granid deflêin > donc peut-être - 
quelque Princefïè enlevée ou qu'on 
veut enlever, eft Tobjet. On peut tou- 
jours juger que c'eii une avanture qui 
^demande le fecret, puifqu'on vient 
chercher un lieu Ci reculé du raon<{e , 
& prefque inacceillble pour fe coniul^ 
ter. Nos deux Chevaliers fe placèrent 
donc fous cette fenêtre^ qui leur fut 
très favorable pour entendre tout ce 
qui fe^difoit au dedans. Ils connurent 
d'abord que c'étoient deux Gentils^ 
hommes *du voifinagc 9 qui s'étant ren*- 
contfés à la chaHè > s croient retirés 
dans cette mafure pour s'entretenir 
de queiqu'afFaire , qui demandoit le 
fecret. Ils ne faifoient que d arriver y x 
ce qu*on en pouvoir juger y parce qu'ils 
ii'étoient pas encore aÛIs > èc dès qu ils 
le furent , ils commencèrent ainfi leur 
converfation , comme nous le dirons 
aa Chapitre fuivant, 

. CHAP, 
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CHAPITRE LXIX. 

» ... * 

Converfation fecrette de deux Gentils^ 
^hommes , fur des fujets tgaletnMt^ ïm^^ 
fortaus & divmijfans^ 

NOs deux GcntiHiommcs s'étant 
afiîs fur rhcrbc verre , qui croit 
dans cette niazure > tout pioche de la. 
fenêtre , où Don Quichorre ^ Doa 
^cnriquez étoieiit par le dehors ; il j 
en eut un , qui prenant le premier U 
jiarole, dit à 1 autre : Mon cher ^^voi« 
lin , le fujct qui m oblige de v.oiis atti- 
rer ici , demande le fecret , & je crois 
que je puis me confier à vous. Nous 
fommes voifins & amis de longue 
main ; nousfçavonsl peu de chofc près 
nos. petites facultés Tun & 1 autre, 8c 
je ne crois pas que vous vous offenfiez 
de. ce que je paroîtrai peut- être trop 
.pénétrer dans le fecret de vos affaires, 
puifque vous en pourriez faire autant 
des miennes, fans que je le trouvafle 
mauvais. Nous n'avons ni vous ni moi 
que notre petit fief pour tout bien > & 
la différence qu'il y a du vôtre au 
rom€ IF. ' B b 
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mien cft fi peu confiderable > qu'oft 

fieut nous eftimer auili riches l'un que 
autre : Cependant vous faites une 
groITe figure > en comparaifon de moi) 
& quoique vous ayez une famille plus 
iiombreufe que la mienne , vous vdus 
foutenez» non- feulement avec hon- 
neur , mais avec un cclar de diftinârion) 
iàndis que je ne fubfifte qu'avec peine. 
Je vous prie donc , en qualité d'ami ^ 
de me raife part de votre fecret ^ ou 
âu moins de nje faire la grâce de m'ai- 
der de vos confeils , pour me tirer di 
la mifere où je fuis > &c prévenir celle 
dont je fuis menacé -, car j'endette tous 
les jours mon bien , &c quelque œcono- 
' jnie que j'apporte à régler ma dcpen- 
fe , je me trouve toGijours au bout de 
Tan en arrière » &c cela continuant » je 
fuis en danger de voir au premier jour 
ma maifon en decret>& moi réduit â la 
mendicité. 

Je ne fuis pas le (çul malheureux, 
dit alors tout bas Ddn Henriquez à Don 
Quichotte , puifquc cet homme, fans 
avoir fervi» fe trouve au même çtat que 
moi. Ecoutons , écoutons , lui répon- 
dit Don Quichotte du même ton » ce 
ii'cft pas le temps pour nous de parler» 
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r Le monde qui eft curieux > continua 
le Genciliiomme > furpris de rétac où 
Ton vous voit , en parle divcrfemcnt : 
pour moi je ne veux fçavoir que ce que 
vous voudrez bien que je Içache, Je 
craindrois de me rromper dans les pré* 
jugés que je pourrois faire , &c pourvu 
que vous .m'aidiez de votre confeil, je 
Jie membarraiTerai point des moyens 
dont vous vous fervcz , fi vous nè jugeas 
pas à propos de m'en faire conficlenceé. 

Mon voifin , répondit le fécond ^ je 
ne refttfe pas de vous ai^er en tout ce 
qui dépendra de moi s mais il faut au- 
paravant^ que je vous demande fi la né- 
cefficé de vos affaires ne vous a point 
fuggeré à vous-même quelque mbyeit 
de vous rirer dé peine : car > comme on 
dit en proverbe , l'amour &c la necefli^ 
té font mères deTinvcntion.Si de vous- 
même» y ous navez pas affés de génie 
pour vous ingérer de quelque chofe , il 
leroit prefque it^tile de vous donne» 
aucune inilrudiion > puifque vous ne 
feriez pas capable de vous en férvir 
uciicmenc : Si vous voulez donc que 
je vous confeille & que je vous aide , il 
faut que vous foyez fin^ere à répondre 
à ce que je vous demande. ~ 
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Je nç vpus ferai aucun miftere 2 
' |épondic le premier , ni de ce que 
je me fuis imagmé , ni 4c ce que j'ai 
faic , & je crois <jue je puis me con- 
fier en vous. J'avois penfé dabord de 
XfiC n>etcre à travailler au grand œu- 
vre •> car il y en à qui difenc que vou» 
avez trouvé ce feçret là« Comment, 
lui répondit le fécond , vous voudricz- 
vous mettre çn tête de chercher la 
pierre philçfophale ou la |)oudrç de 
projedion i ce feroit bien la le moyen 
de vous achever de peindre , au lieu de 
vous tirer du ôourbier : Ce n'écoit pas 
U ptéçifément mou intention , reprit 
Je premier, mais de trouver des gens 
qui m*aidaiOrent à la trouver % ou du 
•iBoixisà la chercher^ en contribuant 
{lUx fraist Oh pour cela , repartit le 
fécond 9 je l'approuve , c'eft en cela 
que confjfte véritablement le fecrct de 
la pierre philofgphale y mais il t^uc 
^our cela avoir un cçr ain talent pour 
engager les gens -, if faut un peu de 
pratique dai^is l'arç de la chimie & un 
laboratoire qui réponde à la profeflSoni 
il faut avoir quelque échantillon de 
ipacicre qui foit bonne y pour éblouir 
Jes yeux &; flatér. refpergnçe dç^ d^p^ 
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es > il faut avce tout cela un c.erram 
abil conçu dans les tcrrtics de l'ait , 
pour achever de les periuadet : Si vous 
ne pofledez pas tous ces petits talens, 
eft^ce qui donnera dans le panneau > 
. tlelas l s écria le premier^ je fuis donc 
bien éloigné de compte : je ctoyois qu'il 
Xi y a voie qu'à dire fanplement aux gens 
quejefçavois faire de l'or ou de lar-i* 
gcnc } mais que faute de matière» je ne 
pouvois rien entreprendre , & qu'aulïï- 
tôc chacun s'cmprcfîcrpit de m'oftrir 
fabourfe^ flatté de i'efperance dune 
groflfe fortune , & que quand j'aurois 
ainfi attrapé une bonne fomme » je laif* 
ferois mon petit fief pour les gages , Se 
m'en irois avec toute ma famille'cher** 
cher ailleurs d'autres duppes. Vous y 
ères , repartit le fécond > on les attrapa 
pe comme cela les duppes : Allez « 
croyez-moi , ce moyen là ne vous con-* 
vient nullement. 

En voici un autre ^ reprit le premier, 
que certaines gens difént que vous fai- 
tes auili } c'cfl de travailler à k fabri« 
cation des efpecesyGomment mort dia- 
ble > interrompit brufquement le fé- 
cond , de faire de la faufle raohnoye ! 
£ft-ce que ces gen$4à fe moquent de 
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moi)de me prendre jpour un faux mon^ 
noycur î Je voudrois bien les connoî^ 
ire > je leur apprendrois à faire des jo* 
gemcns de cette nature i & vous qui 
dites que vous n'êtes pas propre au tra« 
vail ) pouvezrvous avoir cette peufée l 
11 faut être artifan , & fe fçavoir fervir 

dejalime ôc du marteau pour exercer 
ce mécier là -, & outre ces difficultés , 
il a encore cela de fâcheux j» c'eft que 
les ignorans (e font bien plùcoc pen- 
dre que ceux qui font habiles gens : ce 
inoyen là eO: encore pire que le pre« 
imer. 

£cque diable faire donc » s^écria le 
premier l Voici ce que le dcrefpoir m'a 
quelquefois fugge ré ; c'eftdc.me faire 
bandoullier. BandouUiery s^écria le Ce^ 
cpnd l Vous qui n'avez jamais été à 
l'armée > fçavez- vous qu'il faut uii 
homme réfolu & brave pour être bon 
bandoullier } car on trouve fou vent à 
qui parler. Je ne voudrois pas être> 
reprit le premier > de ceux qui vont 
attaquer les pa^Tans fur les grands cbe-- 
inins,mais de ceux qui fervent à la 'ven-^ 
geance fecrette des autres* Ah > je vous 
çntends, reprit le fécond , de ceux qui 

pQiit unefomnae qu'on leur donne poot 
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fe venger d'un ennemi ^ vous viennent 

J)longer par derrière un ftilet dans 
es reins : Il ne faut pas à la vérité être 
fort brave pour cela-, mais je ne crois 
pas ce métier là fort lucratif. Que di-^ 
tes-yous là ^ Moniieur 9 repartit le pre« 
mier^ une perfonne , qui fans s*expo- 
fer ni fe faire connokre , veut fe ven-» 
gcr d'un ennemi , vous donnera d'a- 
vance vingt & trente piftoles pour fai<« 
rele coup , fans la rccompcnfe qui fuit 
rexecution. Cela ne feroit pas mâu« 
vais » répliqua le fécond > fi ces fortes 
doccaHons fe prefentoient fbuvent^ 
au lieu qu'elles lont rares* Il faut être 
connu fur ce pied là , & avoir beau* 
coup d'habitudes , pour qu'on vout 
vienne chercher : je iie vous paiie nas 
dcsautrcs^ rifques î car il artive- (ou- 
vent éc preique toujours que celui qui 
vous mer en befogne fe défait lui-mê-^ 
me de ralTaiSn dont il s'eft fec vi » afiii 
que par lui on ne puiffe quelque jour 
découvrir le véritable auteur du cri^ 
me. Je vous dis aulli, reprJLt le premier^ 
que c*cft 1« défefpaîr laé -donné 
quelquefois cette pcnfec. " " ' 

Mais, continua- t»il « dette joueur 
4e profeffion» me parete tm moyen pM 
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hoanêce que les autres , pour Te ci- 
rer de peine > quand on fçaic Parcde 
gagner toujours > comme on die que 
vous le fçavez. On me fait donc de 
touics forces de métiers 9. repartie le fe« 
cond. Ne vous ai-je pas dit , répondit 
le promis , que chaçun en parle çom- 
ffàc il penfe l Que dires - vous de ce 
moyen là ) Ce moyen là» répliqua le fe« 
cond > eft bon pour ceux qui s y foûC 
exercés dès leur jeunefle , car il faut 
avoir une adreiTe de main> qui de« 
inande une langue expérience y & fi 
votre peu de capacité vous. £aic une 
feule rois remarquer , on ne veut pUs 
|oûer avec vous i ou (i vous êtes Airpris 
fur le fait par des gens à qui vous êtes 
déjà £a(peà 3 qui vous obfervent de 
près , outre Talfront d être chaiTé à 
coups de bâton., on vous décrie par 
tout comAie un filou > & voilà Ip moyen 
^vau Tau» 

Un de mes amis > reprit le pr emier> 
inc propiçfa.un jour une chofe , où il 
riy a aucun péril à encourir j c'éroit 
une. vieillf; ^oqi^ecte , qui se toit . aiûlea 
bien fait payer dans fa jeunefTe >. pour 
payer à (on tour le galant qui voaaroîc 
j^ciodce de i'^ner* L âge a arrache paa* 
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l'inclination du vice que l'abicude a 
tendu en nous une féconde nature. Il 
cft vrai , lui répondic le fécond , mais 
ce métail précieux qui aveugle les hom« 
mes ne les rend pas toujours fufcepti-- 
blcs d*amour. Une vieille eft aiiflî ja- 
loiifc qu'on i'aime qu'une autre > quoi<- 
qu'elle n'ait plus les mêmes attraits j il 
faut quelquefois bien des grimaces 
de politique , pour qu'elle croye les 
carefTes d'un homme finceres , & pour 
qu'il en obtienne le prix# Quelque corn- , 
-.plaifance qu*on ait pour elle, reprit le 

f crémier > elle en a encore plus pour ce«- 
ui qu elle veut engager \ cet ami qui 
me propofoit la chofe d'un grand fe- 
rieux , me fit rire en me difant tout cç 
que celle dont il rtie parloit faifok 
pour réparer fur fon vifage les rofes du 
printems^que Tâge avoir effacées. L'ar- 
tifice » repartit le fécond» ne trompe 
que de loin , & quand Tefprit de l'hom- 
me e(l prévenu, le pinceau de T^rt ne 
trompe pas fes yeux i mais quan d je 
fuppoferdis tout ce que vous voudrez^, 
ce moyen là a fes ingr^^titudes commç ^ 
les autres , & je ne vous confeillerai ja- 
mais de l'employer pour vous tirer de 
j^eine j je craindrois qu'il ne j^ous ei^ 



Digitized by Google 



ApS^ Histoire 
coûtât plus que vous n'en recireriez. 

Quoi qu'il en foit , mon cher voifin , 
reprit le premig: , ce n'cft pàs de ce 
moyen là donc vous vous fervez.. Ai- 
dez moi donc du moins de vos con- 
icils , fi je ne fuis pas aflèz de vos amis , 

pour me faire confidence de votre fc- 
cret. 

Je ne vous en ferai point de miftc- 
rc , lui repondit le fécond: voici qud 
cft le moyen qui me tire de peine. 
C cft une petite rufe de guerre dont je 
xne fummaginé : j'enfeigne le chemin 
aux ijaUans i ma maifon , comme vous 
le Içavez , eft bien llcuée pour cela. Eh 
^u'eft-ce que cela vous peut produire , 
reprit le premier î Je vous dis raoo 
moyen , repartit le fécond , & vonj 
n avez pas le génie de comprendre l'u- 
iage que ; en peux faire : ce n cft pas un 
moyen qui tende à faire une grolfe for- 
tune tout d'un coup, mais feulementà 
augmenter mon revenu ; car il cft rare 
que les groflès fortunes qui fe fomfubi- 
tcment foient légitimes. 

Cette pro^oûtio^i eft faufib , die 
tout bas Don Quichotte à Don Hcn- 
riquez : on peut s'élever en peu de 
tems a l'armée i on peut fàire un cou» 
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dans le commerce » on peac même ga- 
gner au jeulégicimemcnt \ & un Clie- 
valier. errant qui aura conquis un 
Royaume , en foûtcn anc une caufe juf- 
te > &c qui d'un jour à Tautre fe peuc ^ 
voir fur le Trône » par mille moyens^ 
légitimes que je fiipprime, fa fortunei 
fera-c-elle injufte TMais écoutons , les 
Yoilà qui recommencent à parler. 

Non , reprit le premier , je vous 
confeflTe là-defTus ma ftupidité : il faut 
qu*il y ait là-deitbus quelque myfterc 
qui demande une explication plus clai- 
re & plus étendue. Puifqu'il vous faut 
parler à bouche ouverte , lui dit le fè-> 
cond> je veux bien vous donner cette 
marque de mon amitié. 

Je vous dirai donc que f ai des pau* 
vrcs affeârionnés , qui demandent fur 
le chemin y à qui je donne le couvert % 
& quelques reftes de la table pour Sa- 
laire du fervice qu'ils me rendent : ces 
pauvrçs qui connoilTcnt bien leur mon- 
de, ne s*adrelîènt pas à ceux qui n'onc 
pas la mine d'être chargés d argent j 
mais quand ils voyent des gens bien 
montes & bien équipés , ou des voi- 
tures de gens de qualité , ils les ar- 

thent > fous prétexte, de demander 
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l'aumône $ & de leur donner iinboft 
.avertiflemeiit. Si vous m*ca voulez 
croire , leur difent-ils , vous ne vous 
hazarderez pasàTlieure quil eft> de 
paflfer le bois i cac il y a une croupe de 
voleurs qui coureni; depuis quelque 
^ temps fur cette route , qui n'épargnent 
perfonne y & fur cour à la brune & 
pendant la nuit : les gens à cet avis ré^ 
pondeiir» & où pourrions-nous donc 
paffer la nuit , bon-homme î 11 n*y a 
point d'hôtellerie , que paflTé la Foret, 
.Si vous m*en croyez , reprennent les 
pauvres, vous irei^ chez ce Gentilhom- 
me demander le couvert > ou une efcor* 
le : c'eft un bon humain ^ qui vous re- 
cevra à bras ouverts , & qui vous réga- 
lera du mieux qu'il pourra i & comme 
il n'efl: pas bien aifé > vous lui ferez une 
gratification pour la dépènfe , & il 
vgusefcortera lui-même le lendemain 
par des routes où il n'y a point de 
danger. 

Ces gens profitant du confeil de ces 
pauvres , ne manquent pas de venir 
chez moi me demander comme une 
grâce de les retirer^ Je les reçois , je 

les traire fort bien i j*ai deux ou trois 

chimbrcs dcûiaées à cela > où il y a da 



0 



Digitized by Go 



^de Bon QHichotte. Ch. LXIX. 3or 
bons lits , nous mangeons tous enfcm*- 
ble , & l'on fe réjouit mieux qu'on ne 
feroic dans une hôtellerie. Le lende-* 
main le déjeuner les attendries chevaux 
font âuffi bien panfés que les maîtres ; 
&pour tout cela ma fer vante demande 
une piftole par tête qu'on n'ofe lui re- 
fufer > & quand je fuis content » je 
monte à cheval , & les conduis jufques 
hors de lâP Forêt > ou Ton me fair en*. 
cote bien des civilités, Jie fais payer 
i ccot un peu cher , je lavonë , attcn^ 
du que ce n'ed pas mon métier d'être 
cabarecier ni hôtellicr -, niais cependant 
on fort content , & je le fuis aufli. Par<« 
bleu , mon voifin , s'écria le premier ^ 
voiU une façon de voler les gens>tout« 
à iait gracieufe : il vous vouliez m'af* 
focier avec vous , & m'envoyer du 
monde , quand vous en aurez trop , je 
vous en ferois obligé , & je tâchciois 
de contenter mes hôtes. 

Par ce moyen , icpanic le fécond , je 
ne porte rien au marche , & je vends 
mes durées le triple de ce que je les 
vend rois \ & ainfi ma maifon me rap» 

f)orte trois, fois fon revenu : mon co- 
ombier j, ma baflfe-cour , & jufqu'aii 

gibier r^uejeiuëf lachalTe» tout eii 
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vendu & tout fc confoinme chez tnoiilc 
^in , le bled , Tavoînc , le fouragc, le 
bois i rien de tout cela ne fort du logis, 
par cette induftrie , & fi l'écot paroît 
lia peu cher , je tâche de dédommager 
les gens .par mille carelTes, par le foin 
que je prends de leur confervacion ^ & 
par une converfation agréable : quel- 
quefois je leur conte des hiftoires tra- 
giques arrivées dans la Fof et » & ils 
croyent e^ïcore au bout du compte en 
être quittes^à bon mgrché , puifqu'il y 
en a beaucoup^ qui de leur propre mou- 
vement reviennent chez moi > quand 
ils paflènt par lemême chemin. En vé- 
rité , mon cher voifin , luit dit le pre- 
mier , voilà le moyen de faire valoir 
Ton bien par Tes mains ^ tout-a fait fin^ 
gulier } & puifque je ne fuis pas iloi* 
gné de vous » vous nouvez du moins me 
Faire vendre les nruits de ma maifon 
un bon prix , (i vous ne m'envoyez pas 
les hôtes , qui viennent chez vous. 
Nous en parlerons à loiûr , die le fe-» 
cond I mais la nuit approche > retour- 
nons chez nous. 

Nos deux avanturieVs , qui n'avoienc 
pas perdu un mot de leur converfa« 
lion y fe levèrent auiH pour n'être pas 
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tus , quoique l'entrée fût â l'oppofite 
dç la fenccre \ & Don Quichotte par- 
kfità Don Henriqucz ^ lui dit : Voilà 
un pauvre Gentilhomme, que le de- 
fcfpoir obfcde , & qui eft tout prêt de 
/uccomber. Si nous pouvions le join- 
dre féparcmcnt de l'autre , je lui don- 
nerois un confeil plus falutsiiré SC 
moins dangereux que tous ceux qu on 
lui pourrait donner. Je ne trouve au- 
cun danger, répondit Don Henriquez, 
à faire ce que fait ce Gentilhomme. Il 
cft vrai , à la rigueur , lui dit Don Qui- 
chotte , qu'il ne va pas chercher les 
j^ens , & les forcer d'entrer chez lui : 
liparoît même* leur rendre fer vice , en 
leur accordant fa maifon pour retrai- 
te > il Us regale bien \ <Sti ne leur faic 
aucune violence, aucune infulte, il 
fait payer le régal un peu cher , ce n'cft 
pas là un grand crime au fond > &c 
quand au lieu d'une piftole qu'on au- 
roit dépenfé dans une hôtellerie il en 
feroit çayer trois , qu eft ce qu'on en 
pourroit dire î Et s'il étoit prouyé , re- 
partie Don Henriquez , c|u'il eut des 
gens poftés fur les chemins pour en- 
voyer les paflans chez lui, (ous un faux 
prétexte du danger -, dont ils les ef* 



frayent > n'eu fer oit- ce pas aflèz pouc 
informer contre lui? No»^ reprit Doa 
Quichoîte , c cft une rufe , un ftrata- 
^ême dont on fc fcrt, mais qui ne tend 
j, rien > qaon puiffe taxer de crime» 
par rapport aux loix humaines* Il y ea 
âurôit aonc , repartit Don Henriquez» 
par rapport â la loi de Dieu, J'en con- 
viens , répliqua Don Quichotte ; car 
toute fupcrcherie 9 ' toute fubtilité 
frauduleufe eft péché î mais la necef- 
ûté qui contraint la loi » peut encore 
quelquefois rendre le mal moins crimi- 
nel , fi elle ne Texcufe pas tout-â^faic : 
mais je reviens à ce que nous difions 
au fujet de ce Gentilhomme. Eh bien , 
lui die Henriquez, quel confeil lui 
donneriez-vous ? Je lui donnerois un 
confeil , lui répondit Don Quichetre > 
où fans.ofFenfer ni Dieu , ni les hom- 
mes > il pourroit dans peu. de tems , 
non feulemçnt releyer fa maifon , mais 
fe voir dans la plus floriflante profpe- 
rité , & je crois que vous ferez aufli de 
mon fentimçnt. Vous voudriez fans 
doute , repartit Don j-ienriquez > lui 
propofer de fe faire Chevalier errant, 
& vous acaumpagner à la conquête dts 
Maures. Cela eft vrai, lui dit Don 
C s Qiîiçhotte , 
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^Quichotte , & ne feroic-cc pas le plus 
court chemin de racommoder Tes affai- 
res \ Pon Henriquez voulait fe 4t>n« 
ûer le plaifir de voir^ comment cet 
homme recevroit cette propofition, die 
à Don Quichotte : allons doai: au plus 
vite le joindre > le voilà qui quitte Ton 
camarade , nous aurons encore alTé»' 
de rems pour lui parler» 

Don Quichotte, ravi de voir que 
Don Henriquez approuvoic Ton de{^ 
iein , doubla le pas du côté du Geti>^ 
tilhomme i & comme lautre alloit fort 
vite & qu'il craignoit de ne le pouvoir 
)oindie, il étoit prêt de lui crier de 
Tattendre 5 lorfque s*arrêrant tour 
court 9 il dit à Don Henriqtiez : Je 
me viens de fouvenir que Pautre Gen^ 
tilhomme lui a reproché qu'il n'avott 
point çtc à l'armée , & qu'il ne paflbit 
pas pour brave r ce feroit U un srtau*^ 
vais Chevalier errant , qui déshonore^ 
roit l'Ordre ^ retournons à rhôtcllcrie^ 
êc ne nous mêlons , point drua fi manv 
vais fujet. DQn:Qiùchocte & fon com>- 
pagnon étant <de retouc y racontewcir 
leur petite . a^nture 31U BachelicF &: 
à Dulcinée, qui trouverem- l'inryet^- 
ci^n du gpmiiiionmxe^ d!^ikp.,p;nfe^. 
Terne IV^^ Ce 
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- fés lîngulier > cac de quoi fe pouvoir^ 
. on plaindre àu fonds > On écoit un pea 
lauçonné, niais on l'eft quelqiicfois 
autant d'oti ruftaut de Cabareticr , qui 
vous fait payer bien cher un méchant 
régal : celui-ci traitoit forr bien fes 
hôtes »il avait de bon vin en cave > 
colombier ^ & une bafle - coux des 
mieux garnie j il avoir outre cela une 
garenne & droit de chaflfe > & ne man- 
quoit pas de gibier >*fa converfation 
etoit agréable > c'écoit un Officier 
qui fijayoit viv^re , il avoir deux jolies 
£Ues y qui ajômoient un nouvel agré» 
ment au plaiûr de la bonne chère i on 
difoic le petit mot pour rire , Von jouoît 
£ Ton vouloir après k fouper , éc tout 
. cela fe faifoit noblement &c de bonne 
^ . £of y il n'y avoic donc que la petke ran<» 
con qui pouvoit tenir au cœui; -, mais 
le Gentilhomme vous prevenoic lè def* 
fus par un compliment qui faifoir ava^» 
1er la pillule. Je fuis, difoit-iUOfficier» 
& j'ai fervi vingt- cinq ans , fans avoU 
eu la moindre gratification : j'ai coii- 
ifiimé p^fefque tout mon bien au* fervi* 
,^e yi foute air mon ran^avec honneur^ 
& ne me rcftant plus que ce périr fief ^ 
je^me fois reciré ) à deâein de mei&« 
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Îofcr i mais ne pouvant avec fi peu dé 
ien foùcenir le poids d'une grotTe fa- 
mille, j'ai eu recours à ce moyen » 
^ur âugmenter mon revenu 8c ce qucr 
féîàgc des perfonnes , qui mq fonc 
l*honneur de venir loger chez moi i 
je^tâche de le mériter > par le bon trai- 
tement que je leur fais ^ & je veux en- 
core le recevoir comme une gatifî- 
cacion que Ton me fait v je ne deman- 
de pouf toure votre dépenfe à table 
dliote > & pour celle des chevaux , que 
chacun unp piftole j c'étoic la taxe or- 
di naire pour le fouper Ôc le déjeuner 
d'un Cavalier. Je vous proiefte , dit 
le Bachelier , que je ne trouve rien là 
<]ui ne foit d'un homme d efprit *, mais 
il y a quelque chofe de plus > ou l'hô- 
te de céans » qui nous a parlé par occa- 
fion de cç Gentilhomme , envenime la 
chofe par envie i car U dit qu'il y a 
deux ou trois de fes voifinsqui courent 
It bois y armés comme des voleurs ^ 
afia de rendre le menfonge des gueux 
plus vrai-femblable. Ces hommes, dit 
Don Quîkchotte , attaquent-ils les gen» 
à main armée , comme s'ils vouloient 
les afTafliner 7 U ne nous a pas dit cela 9 
repartit le Bachelier.. Si ces' hommes » 

Cci> 
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vepric Don Quiçkocce ^ ne font poinif 
armés > & n'attaquent perfonne » mai^ 
fedemenc afFeâenc de fe faire voir de 
loin aux palTaas y ce nc& qu une rufe 
de guerre , donc on pourroit Ce diver* 
|:ir > piûtôc«que d'en faire, un crime» 



* 
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C H A P I T R E LXX. 

Dis avéMures frama SMch^ 

infefromwant^ 

1* 

S^nclip ayant panfé Tes chcvaur^ 
fortit prefquc ai]ffi«* toc que fon 
maître , & fiu fe promener de ion 
côté : Il écoit déjà revenu , lorfque 
Don Quichotte &c Don Heniiquer ar- 
rivèrent , & il racontoit à Dulcinée &r 
au Bachelier lav^ruture qu'il avoir 
prouvée en fon chemin > dont le prélu- 
de leur faifoit un plaifir cxrrcnie à ch«^ 
tendre > mais ce plaihr futiintecrompu 
paJi le retour des deux Chevaliers , qui 
xacoiitecent auilî ce qjui lear étoit arri-^ 
vé dan$ leur promenade.. 

Ce rccie ctoît à peine fini , qu*on fç- 
mit â table pour iouper^ & Sandi0 9 
pour fatisfaire la cprioficé de fon maî- 
tre y recommença le f;écic de Iba avan- 
rure de cette foae^ 

Comme j'étois , dk-il » pi^cà fortit* 
hoi's le Bourg, jt'ai tcoavé uu Aveugle 
fort en colère contre un petit garçon 
^^ui. te ieivqit, pojjr le conduite , &C , 
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avoir des rayes, voilà un grand ferment 
que vous faites là. Mais qu'eft-cc que 
vous a donc fait ce petit garçon , que 
vous êtes fi fort en colère comre lui l 
c'eft^m a répandu T Aveugle,un pctitfrt- . 
pon qui me fert, & qui me vole , quoi- 
que cela ne foit pas dans mon marché » 
èc deTheureque je parle>iLdoit être: 
y vre i car il a bu tout le vin qui ctoit 
dans ma bouteille. Il ment , il ment » 
m'a dit le petit garçon , c eft qu'il y a 
un trou y par où lé vin' s'eft répandu. ' 
Et otiiv Monlieur le fripon y a reparti 
l'Aveugle ^ il y a on trou , parce que ta 
Tas fait , pour me fripomier > ma bou^ 
teille étoit belle & bonne , & je te la 
ferai bien payer»& le vin auâi.Ët oiii> jê 
vous en ponds, lui a répondu le petit 
garçon, je vbuspaj^eraidesnefies ; c'eft 
pour me retenir mes gages > qu'il in- 
vente tout ce qull dit* Attends-moi y 
fripon y a dit i' Aveugle > en coursant le 
bâton levé fur lui. Le petit drôle a cou- 
ru de mon coté y en tui difant (Quelque 
fottife y &c l'autre le fuivant à la voix> 
eft tombé fur moi , croyant tenir fon 
ennemi > &^ m'a bridé le nez de fon 
bâtqn , tandis quM me tenoitaux che-' 

Veux ) fans emendre ni à dia> màluiK 

y' 
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mu > tant il étoit en colère de (on vmf 
ôc moi j ai eu le nez cadc de cette que^ 
lelle 3 dont je me fcrois bien paflTé de 
me mêler : ^ an diable qui fe foucie 
qui a bu le vin de TAveugle ou .du pecit 
garçon s & f attrappe toujours quelque 
nioraiûe > quand je veux me mêler des 
affaires des autres i tout comme qmnd 
ces vieiUes doucgnes metrillerenc 
fi bien, pour Jes avoir voulu féparer. 

Ce compère d Aveugle àvoit la mi- 
lle de foufler la rôtie , aufli-bien que 
le bon homme LotK y comme mon 
maître me Ta dit > qui ne pou voit refii?* 
fer un ver de vin de la main de Tes 
£lles : & Dieu fçait » Ôc moi aufli ( par-^ 
ce qu'on me l'a dit } ce qu ilfaifoit y le 
bon homme , quand 11 a.voit bu, & je 
crois que ce compère d'' Aveugle en fe- 
roit bien autant; & oiii, ma fois on 
vous en donnera des âlles. pour les fai^ 
re danfer au Ton de la vielle : c'eft 
tout comme defFunc mon Oocle Jac- 
ques de la Goupiliere , ( que devant 
Dieu foit (on ame, & la mienne auflî^ 
quand la' camarde viendra me rendre 
vifîte ) , qui aimoit un pqfit à firoter 
fur Tes vieux, jours 9 & qui avoiç tou- 
jours X comme cet Aveugle ^.une boa- 

teiUQ 
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teille de bon vin à fon côté , & Ta fil- 
le qui le fatfoir boire de temps en 
temps pour le ravigoter. Enfin finale » 
TAvcugle n'entendant plus le petit 
garçon qui s'écoic éloigné de lui » eft 
lorti du Bourg , en demandant le che- 
min pour aller à un Village , où on lui 
a dit qui! y avoit .des noces ( car il 
gagne Ta vie à joiier de la Vielle , & 
à chanter ) le petit garçon qui le fui* 
voit de loin , m*a demandé fi je vou-* 
lois le fuivre auiH > & que nous ririons 
bien , & je Tai fuivi* 

L'Aveugle qui n'étoit pas accott- 
tumé à marcher fans condu<Steur, 
peftoit & juroit. Il eft enfin arrivé à 
un Carrefour où il y a une Croix» ' 
Un autre Aveugle qui venoit par un 
autre chemin » y eft arrivé en même 
. temps , & fe font rencontrés de leurs 
bâtons 5 oh 5 oh l ç'a dit te premier > 
qu'eft-ce là ? £ft-ce vous , Maître Rou- 
pillard ? Comment, à dit Roupillard , 
c'eft maître Roch je crois. C eft moi« 
même mon ami , a dit ' Roch > & la 
rencontre eft heureufe > car je viens de 
chaflTcr mon petit coquin , pour m'a- 
voirbâmon vin, & vous m'aiderés à 
me conduire^ vous qui êtes bien plus 

romc ir. D d ^ 
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accoutumé que moi à marcher fans 
guide» J'ai mon chien , a répondu Rou- 
pillard > qui me n;iene aufli* bien qu'un 
garçon » Se qui ne me çoûce pas tant à 
noi^rrir. J'en conviens , reprit Roch , 
mais il ne vous va pas quérir vos be- 
foins , comme un garçon. Cela cft vrai, 
lui a réparti Koupillard > mais cela ne 
boit pas aiiflî mon vin, car ma bouteille 
eft toute pleine > & je la donne à gar- ' 
der à mon chien fans crainte» Enfin, re-- 
pliqua Roch , je m'accommoderois 
mieux d un garçon , fi j'en trouvoisun 
qui eut de lafFe^bion , & qui fut 
ndele ; mais ce (ont tous de petits fri- 
jpons qui n ont que leur ventre en re- 
commandation. Ët où èft-ce que vous 
allez, maître Roupillard ? Je vas 3 die 
Roupillard , à un Village, où Ton m*a 
dit qu'il y ayoit des nôces« Et moi 
au0î> a reparti Roch î & il yous vou- 
liez nous nous aflbcierioxis enfemble ; 
vous joiiez du violon , &c moi , coja* 
me vous fçavez , je joue de la vielle » 
& nous partagerions le gain que nous 
ferons. Je le veux bien, a dit Roupil- 
lard» &c cela me fera plaiiir , nous 
nous réjouirons comme des compères j 

vous.paroiilèï un i>on vivant^ ^ moi 

* 
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qui ne demande qu à cire > quand nous 
aurons gagné de l'argent à divcrcir les 
autres » nous irons auill nous divertir 
à noi^re tour. Vous viendrez loger avec 
moi ; j'ai la meilleure hôtefleque ion 
puiiTe foûhaiter , elle a une groiTe don- 
don de fille qui cft parla mardy do- 
duc comme une poularde» & quieft 
de bonne humeur > quand nous avons 
bù le petit coup > la boane femme fc 
va coucher j & je fais danfer la fille 
nous nous trouvons bien Tan & l'autre - 
de la danfe. Je vous encens ^ je vous 
cntens , maître Roupillard 5 lui a die 
Roch: oh> oh l vous êtes à ce que je vois 
un grivois , vertuchou , comme vous 
y allez 1 pour moi je ne faisja cour 
qu a ma bouteille > & j'ai toujours foiu 
delà tenir pleine du meilleur vin. Et 
va» va lui a réparti Roupillard» Tua 
& l'autre n'eft pas mauvais. Eft-ce que 
tu es de Pierre » non plus que moi \ 
Mais pouï le prefent aflcyons-nous ici 
& beuvons un coup s quand nous n'ar« 
riverons qii a la nuit » c eii aâfex » puif^ 
que les noces ne font que pour demain. ' 
Comment dites-vous > Maître RoupiU 
lard » Lui a répondu Roch » que nous 

buvions un coup » & je n'ai pas une 

Ddij 
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goûte de vin^parla friponnerie de mo» • 
pcdc coquin*, le petit pendard le payera 
plus cher qu'au cabaret *) mais en re« 
vanchc mon biiTac n'eft pas. mai garni, 
j'ai an membre^ de mouton prefque 
tour entier ^ bien de petits rogatons 
de petits pieds. Et moi , dit Roupil- 
lard» je n*ai que du pain » mais ma 
bouteille elt, pleine : tu vois qu'il fait 
bon être deux $ parce qu'on s'aide l'ua 
Tautre , allons aifis-toi donc , & fai- 
fons la revue de ton biHac 6c de ma 
bouteille. 

Le pecit garçon les voyant affiss'efl: 
approché doucement > & m'a fait fî- 
gne de me tenir tout près de lui > pour 
prendre çe-qu'il me donneroir. Maître 
Roupillard a le premier tiré de fa be- 
face un pain de deux livres ^ qu'il a mis 
fur une fervietteque Koch avoir éten- 
due fur le gazon , & tandis qu'il en 
cherchoit encore d'autres mofceâux , 
le petit drôle s'cft faifi de la bouteille 
qu il avoit pofé allez- loin derrière lui , 
crainte de la renverfer , &c m'ayant fait 
faire un creux au dclTus de la forme de 
mon chapeau , m'a verfé une bonne 
ctlopine de vin dedans ^ & lui autant 

4w9 nsiç écuelle ^ebpis qu'il «voit ^ 1^ 
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iu>rès m'avoir fau^pofcr ces deux vaif- 
Kaux en lieu de fureté 5 nous avons bd 
encore un bon coup aux dépens de hi 
bouteille avant que de la renaeccre où 

elle étoité 
Cependant maître Rodt ayant tiré 

•de foa havrefac le gigot de mouton , 
le petit garçon s*eft jctté deflus , & rac 
le donnant , ma fait figne d en couper 
promptcmcnt le plus que je pourrois , 
tandis qu il étoit occupé à chercher les 
autres reliefs, afin de choifir ce qu'il 
avoir deflein de rcfervet. Le petit gar- 
çon qui étoit à l'affiic 5 voyant que 

•Roupillard avoir tiré de fon bilTacpla- 
fleurs morceaux de^pain , afin de gar- 
' derle pain entier , s'en eft auflî-tôt em- 
paré 5 audi bien que de quelques aifle^ 
rons de poulets ôc.de poulardes , & en 
ayant plus quil ne nous en falloir » 

' nous nous fommcs retirés à vingt pas 
de là fous un liège , où nous nous fom- 
ines régalés aux dépens des Aveugles \ 
& dès que nous avons été aflîs > le petit 
garçon me parlant , ma die > eh bien 
compère > que dites- vous de ces hon- 
nêtes gens là , de* qui tout le monde a 
tant decompaffion ? Ne m'avoiierez- 

' TOUS pas qu'ils ae font pas.fi à plaindre 

Ddiij 
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qu'on le croit , & qae s'ils font privés 
du plaifir des yeux , ils fçavent bien 
fe dédommager d'ailleurs i l'un eft un 
paillard > comme vous le voyez , qui 
entretient upc gueufc > l'autre eft un 
y vrogne ÂefFé : £il-ce que vous n'en 
feriez pas autant que moi , iî vous étiez 
à leur fervice } 

Tandis que nous nous régalions de 
notre larcin » nous obfervions la c6nte« 

/ nance des deux Aveugles Roch enfin 
ayant à ce qu'il croyoit rcflerré le meil- 
leur , a dit à l'autre ^ maître Roupillard 
accommodez-vous>en voila je crois au- 
tant qu'il nous en faut pour le prefenc 
À je rcfer ve quelque chofe pour ce foir# 
Roupillard qui tarait de fes mains » 
ne trouvant que des carcaiTes déchar^ 
nées , lui dit , je ne trouve que quel- 
ques carcafies > où il n'y a rien } fen 
viens de donner une à mon chien. N'y 
a-t-il pas 3 lui a dit Roch « le membre 
de mouton 2 Je le tieBS> a repris lautre» 
mais je le trouve encore.plus déchar- 
. né que les carcailes : ed-ce là ce que 
vous ayez à nous donner } Je crois 

. qne vous vous mocquez de moi , mai» ^ 
tre Roupillard , a répartit Roch. Ne 
' viens-je pas de le tirer de 11^ beface 2 
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il pefe encore plus de trois livres* Eh 
où diable font-elles ces trois livres a 
dit Roupillard î 11 n'y en pas feule- 
ment une once« Je ne fais que de le 
prendre > tiens le voilà. Comment ycn- 
trebleu , s'eft écrié Roch , il n'y a 
plus rien l Oh 9 oh l maître Roupillard 
vous êtes tVexpedicion , la malle-pefte 
comme vous y allez \ mais c'ed que tu 
te mocques, tu as coupé la viande feule- 
nient^mais tu ne Tas pas mangée: nenni 
par fxia foi , a repris Roupillard > je 
n*y ai pas touché* Ëft-ce que ta me 
prens pour un fripon ? Me prensrtu toi 
pour une bète , a dit Roch : ne fçai-jc 
pas ce que pefoic tout à l'heure ce gi-- 
got î He bien garde le tout entier, & 
Je vais manger autre chofe* Te n'aurai 
pas bien de la peine, a répondu Rou- 
pillard , eft - ce là ce biflac fi bien 
garni ? tu veux goguenarder > lui a die 
Roch, voyons fi ta bouteille eft audî 
bien conditionnée que i'étoic mon bii* 
iac. 

Rou^làrd ayant pris (a bouteille , 
& la fcntant légère, s'eft écrie. Oh l ' 
Maître Roch, vous en fçavez bien long, 
bien long vous en fçavez : Comme dta^ 
ble vousy allez,ma bouteille ctoic touie 

Ddiiij . 



pleine , j'en fuis bien fur , & il n y a 
prefque plus rien. Je ne m'étonne pas 
ii-ca bouteille e(l plus fouvent vuide 
que pleine y il n-y faut pas mettre le 
nez deux fois à ce prix là : il faut qae 
tu en aye bû plus d'une pinte , d'une 
haleine. C'eft pour te venger, a reparf i 
Roch > que tu m'accufcs d'avoir bù ton 
vin, i caufe que je dis que tu as mangé 
tout le gigot i mais à d'autres. Eh qui 
diable veux-tu donc qui l'eût bû , a dk 
Roupiilard ) Elle n etoxc point ren ver- 
fée , & je fuis fûre que tout à Theure , 
que je l'ay pofée à terre , elle étoit coli- 
te pleine : je m'en vas boire 4e rcftc , 
•puifque tu te partages il bien le pre- 
mier. Le diable te torde le col , a re- 
prit brufquement Roch : je comptois 
lut ton vin ^ quand j'ay tiré ce que j'a- 
Vois de meilleur de mon biflac > & tu 
ne te contente pas de me prendre ma 
viande ^ tu me refufe encore , fous un 
faux prétexte^ de me donner un coup 
boi.ie. Va-t enau diable ^ lui a répon- 
du Roupiilard > avec ta fociétq^^ je vois 
bien que nous ne vivrions pas long- 
lems eufeiTible dç cette façon là i ôc 
je Vois bien que ton petit" garçon 
il a pas iQucie tort j &c qu II faifoic n^o^ 
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^ vaife chère > s'il n avoit que ce que m 
lui donnois, 

Ënân finale t continua Sancho : nous 
étions dans l'abondance tandis que la 
famine étoic fur la nappe des Aveugles, 
qui rongeoient leurs os en grondant SC 
en fe dilant des injures ; & Roch fur 
tout qui enrageoit de n'avoir pas eu 
line goûte de vin , quoiqu'on Taccufac 
deTavoir^tout bû« 

Ce petit garçon>maliGicux, qui cher- 
choit à les agacer^afin de les fairo venir 
aux mains , a fait fon cas fur une pierre 
'platte9& l'aéré porter fous le nez de 
j|oupiliard ^ qui fentant aufli tôt cette 
puanteur , & croyant que ce fut RocK , 
pour fe moquer encore de lui » a pris 
fon bâton à deux mains , & fans dire 
mot y lui en a donné un coup tout de 
fa force, qui heureufement n'a porté 
que fur le dos \ car s'il eut porté fur la 
tête, la querelle eut fini tout d'abord 
avec la vie de Roch. Roch de Ton cô- 
té > furpris d'une orage , qui * tombait 
fans bruit s'cft tiré prompte^ent de 
la portée du bâton , & prenant le fien » 
a cherché fon adverfaire ^ en efcrimanc 
de côté & d'autre , d*une fi grande 
xoideur , que renconuani le bâton de 
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rautrcquis'étoit auflî levé, il le lui a 
Élit voler en l'air^ A qui en a ce vilain 
paillard ^ crioir ii y en joiiant toujours 
du bacon, de venir m'afibmmer , quand 
je ne lui dis tienî Ce vilain yvrognc , 
ce vilain pourceau , crioit Roupillard » * 
qui après s erre eny vré de mon vin 3 
vient encore faire fon ordure fous mon 
nez* Que le diable ce confonde, crioit 
Roch , à fon tour i vilain ribaud , vi- 
lain gloucon , qui après avoir avalé 
toute ma viande , viens encore me 

' roiier de coups , quand je ne penfc ! 
à rien.. Tais-toi , fac à vin > lai difoic 
Koupillard ; Et après tournes ces inap- 
tes ^ le feu de main a 'recommencé coioc 
de plus beau, & les coups de bâton à vo- 
ler comme la grêle : & au diable qui 
auroic voulu aUer mettre le hola^ car 
les coups toraboienc où ils pouvoient , 
& la vielle 8c le violon en ont eu leur 
part , & le chien de Roupillard en a eu 
la geule cafTée , &c il. faifoit beau le$ 
voir efcrimer. 

Par la mardy , me fuis-je écrié , en 
parlant au petit garçon > cesgueux-iâ 
qui font fi difpôts feroient mieux à 
fervir le Roi aux Galères , qu'à truan* 

. 4cr > je leur appcendrois à faire danfec j 
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la fille de rhôtelTe à bon coups de roc-- 
te : & on vous en donnera , ma foi 9 
de jeunes filles à fake dan (et. Vous nCf 
Tçavez pas tout , m'a dit le petit gar- 
çon ; il n y a pas d^gens plus neureux 9 
ni qui Te traitent mieux le corps . Je ne 
Taurois pas crû » av^nt que j'euile fer^ 
vi cet Aveugle > mais lexpeiience que 
j'en ai faite , m'apprend qu'il n'y a pat 
de vie plus beureufe que celle des 
gueux , comme ceux-là. Nous fommcs 
prefque tous les jours à des noces , où 
après avoir été bien régalés > nous em-^ 
t>artons encore le bifTac bien garni » la 
Douteille pleine , & de Targenc i & 
^uand nous allons aux Eglifes > c'efl: 

?|ue nous u avons rien de meilleur à 
aire , & je ne m'en trouve pas bien . 
non plus \ car tout ce qui entre" dans 
ion biflac & dans fa poche, n'en refTorc 
pas fi aifément : il ne me donne que des 
croûtes fçches & moifies 9 & les os dé- . 
charncs 5 comme il les pourroit don» 
nerà.un ckien , & deleau tant que 
j'en veux i mais je trouve mieux mon 
compte aux nâces > &c fans cela j'aûrois * 
donne, il y a long- temps, la condi- 
tion au diable* Tous ces gueux là font 
yiiains^âc ladres poux les autres ^ tan^ 
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. dis quHs ne fc refufent rien , de toùt 
ce qui leur fait plaifir : d'ailleurs , point 
de fouci 9 poinc d embarras de ménages 
point de loyer à payer , point de taille, 
poinc de crainte des voleurs > parce que 
les voleurs ne s'adrefTenc pas volon- 
tiers â des gens qui palTent pour gueux» 
quoi qu'ils ne feroienc pas quelque- 
rois une mauvaife càpture : & je vois^ 
parce qu'on nous donne , qu'il faut que 
Roch ait quelque part iin magot caché» 
que je voudrois bien déterrer ^mais il eft 
fiité i car ce n'eftque la nuit , quand 
je fuis bien endormi > jqu'il y va rendre 
vifite , pour y mettre ^: car je jurerois 
bien qu'il n'en ère jamais rien. Cela 

' vaudroit mardy bien, un nid de pie à 
dénicher , lui ai- je die ; &c je m'étonne 

' bien que vous n'ayez fureté cette ca« 
chete , , depuis que vous le fervez : 
c'eft , m*a dit le petit garçon , que je 
croyois qu'il portoit tout fur lui. Je 
fçai bien que les talons de fes foulier s 
font creux i &c le foin qu'il prend de 
les mettre fous fon chevet , quand il 
fecpucherme l'ayant fait obfec ver. 
J'ai remarqué , que quand il a fes po- 
ches pleines de maravedis ôc de réallest 
il les change comcje de Toi , &c futtS 
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prétexte de racommodec Ton foulier 
qui le bleflfe , il mec les pièces d or dans 
ce petit fepulchre 9 jurqu*à ce qu'il les 
xnecte dans le grand , où elles (ont en« 
terrés dans toutes les formes. J ai en« 
cote remarqué que tous les mois il va 
voir un Hermite de Tes amis , où il paf- 
fe un jour ou deux 9 & qu'il lui prend 
toujours là un dévoyement , qui l'obli- 
ge de fe relever la nuit i &c c'eft apu- 
rement pour aller à fon magot , qui eft 
idans quelque recoin du jardin de l'Hçr^ 
niitage. 

Compère > lui ai-jc dit , je vous con- 
(eille de vous raccommoder avec cet A* 
veugle 5 jufqu'à ce que vous ayez dé- 
terré le nid î & après cela vous fere:i; 
quelque commerce 9 ou vous en ache*- 
tcrez quelque hériragè. Il fera trop 
heureux 9 m'a répondu le petiç garçon » 
de me reprendre , car perfonne ne 
peut vivre avec lui : & ii quelque fois 
* j'ufe de quelque induftric, pour «le * 
procurer mes befoins ^ il me la fait bien 
payer , quand il s'en apperçoit : & le 
fûjer de notre dernière querelle , eft , 
comme il vous l'a dit 9 d'avoir fait un 
trou à fa bouteille 5 pour boire un peu 

4e yin ^ quand je £m$ (aoul dç boire 4$- * 
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J eau i &c pendant qu'il boic lui- même , 
je débouche le trou » & tend mon é- 
cuclie deiTouS) mais m ayant pris fur 
le fait , comme je remettois la cire » 
pour boucher le trou> il ma caiTé le nez 
de la bouteille , & vouloir encore après 
celam'érrangler > fi jene me fuife ar^ 
raché de fes griffes. C'efl,ma foi, lui 
ai-je die , agir en homme d'efprit y ôc 
au diable qui n'en feroit autant ^ (i j'é^ 
rois à votre place. J'ai un Maître qui 
cLl un bon Gentilhomme > au lieu que 
le vôtre,n'cft qu'un grcdin ; mais quand 
fious ne fommes que nous deux , je bpis 
& mange comme lui à fa table , ôc quel- 
quefois mietix ; car il y a des temps où il 
ne mange prefque pas , au lieu que grâ- 
ces , à Dieu 5 j'ai toujours bon appétit* 
£h d'où vient cela, m'a dit le pet\t dro« 
le î C'efl qu'en ce temps-là , lui ai-je ré- 
poiuiu , il avoir une piaitreiTe ( qui efi: 
aujourd'huy fa femme ) pour qui il 
^ fbupiroit quelquefois » des nuits en- 
tières , fans boi];e ni manger , &c quand 
cette fantaifie lui prenoit , il me difoit : 
Sancho» mon ami, bois & mange com- 
me tu voudras, car j'ai le cœur trop fer- 
ré, je ne puis ni boire ni manger-, & fans 
me faire prier plus long-temps > je 
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rcndois vifîte au bifac & à la bouteille , 
& puis je me couchois , au pied 
de quelque arbre ^ envelopé de mon 
manteau » & >je dormois çomme une 
marmoce > tandis qu'il fe laihen* 
toit à califourchon fur Ton cheval » la. 
tête appuyé fur fa lance jufqu*aujour j 
& puis quand le jour étoit venu , nous 
allions clxercher les avancures par mons 
& parvaux,5c nous en rrouvionspar fois 
de bonnes3& par fois de mauvaifes:|ihr 
fois nous étions bien régalés^ & par 
fois nous n'attrapions que des coups 
de bacon. Des coups de bâton , m'a 
dit Iç petit garçon ? Sur ce pied là , U 
condition de maître Roch vaut encore 
micu3c que celle de votre Gcncilhommc. 
Nous ne couchons jamais dehdrs » èc 
Jamais nous n'avons de ces avantures à 
coups de bâton. Eh oiii dà y lui ai-je 
i:épondU} mais en revanche vous ne 
conquérez; jamais des Royaumes > des 
Comtés ^ des Gouvernemens > com^ 
me nous faifons quelquefois. Eh com- 
ment conquetez-vous , m'a- 1- il dit » 
ces Royaumes & ces Gouvernemens î , 
Oh, ohl lui ai-je répondu i c'cftlà le 
^n de l'affaire ^ & il faut que vous foyez; 
déjà bien de mes amis > pour vous le 
dii^e* 
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C'eftquc mon Maître cft Chevalier ' 
errant ; & un Chevalier errant y à qui 
quelquefois on donnera des coups de 
bâton le foir » félon que , la fortune fe 
prefence , fe verra le lendemain en pof- 
feflîon de deux ou crois Royaumes , 
§^ qu'il aura conquis fur les Maures ^ ou 
en déconûcurant quelque ufurpateur » 
qui fe feroit emparé des Etats d'une 
PrinceiTe Orpheline ; & la Princefle 
april cela époufe le Chev^alier par re« 
connoifTance ; & le voilà le mairre de 
rheritiere &c de Tes Etats , en un mo- 
ment : Ët où il y a de gîoScs fortunes 
à faire > il y a auflî des rifquei à encou- 
rir* Avez-vous déjà conquis de ces 
Royaumes > m'a dit le petit garçon î 
Non pas encore , lui ai-jc répondu; 
mais cela viendra un de fes matins : &c 
jufqu*â préfent nous n'avons encore 
trouvé en notre chemin que des coups 
de bâton ou la bcrne,oud'autres malen« 
contres^ Ci ce n'eft quelque franches li- 
pées de fois à autres y Se fur tout aux nô« 
ces de Gamache. Oh l pour des noces 
m'a dit le petit garçon» c'ei): à nous à qui 
il appartient d en parler ^ nous étions il 
y a quelque temps à une noce où Ton 
fi€ Youigitpas quoa coupât un poulet 



Digitized by Google 



de Bon Qiiichotte^ Ch. LX X. 329 
ea quatre poui: le manger » il falloitlc 
croquer tout d'une pièce i aufli faifok- 
on bien , lui ai- je dit aux noces de Ga* 
mâche , où ion me donna un oifgn tout 
entier dans l'écume d'une màrmitter 
Et à nous a repric le petit drôle y on ne 
vouloit pas que nous buffions à longs 
traits 9 &c il falloit fabler tout d'une 
volée un verre de'chopine i &c où écois- 
je moy, ai-)e répliqué que je n'étois 
pas à cette noce > car il n y a pas ua 
nomme qui fable mieux que moi un 
verre de vin. Il faudroit ma réparti 
l'autre , que Roch fut mort , pour que 
• vous pufliez vpus vanter de cela 9 & il 
s'en donna à cette noce d'une fi bonne 
façon , qu'il ne fçavoit plus ce qu'il 
^îoiioit y quand on lui demandoit ua 
. menuet , il joiioit un branle. Se quanti 
on lui demandoit urfe* courante , il 
joiioit une paflacaille ^ fi bien qu'on fut 
obligé de nous chaâèr à coups de 

«A coups de bacon , lui ai^ je dit , ab^ 

ah notre ami, vous en avez donc auili 
quelque fois votre part 1 Je vois bien 
que les coups de bâton fe rencomreac 

par tout , & qu'il y en a pour tout le 

monde quand la chsiace le veut >. c eft 
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tout comme la gaie qui fe gag&e 1 
coucher avec un galeux , Se qui ne rcf- 
peâe perfonne ; froccez-vous-y & vous 
en aurez votre parc i alicjs chercher 
noife avec des ruftauts » Ton vous ré* 
pondra à coups de bacon» Ëc il faut 
bien s'en conloler , aufli bien que de 
ma grand-mere qui eft défunte > un 
bon gouvernement ou une comté vous 
dédommage de cela y mais ce qu'il y a 
de mal , c'eft que les coups de bacon 
& la berne viennent les premiers, & 
les Comtés & les gouvernemens ne 
viennent que tous les derniers. 

* C'eâ; en cela interrompit Don Qui« 
ckotce que confifterexcellencede l'Or- 
dre de la Che vàllerie errante par deflus 
tous les autres Ordres militaires ic'eft 
qu'il eft la figure de la Religion Chré- 
tienae > car de même que pour jouirun 
jour des biens inncfFables de réternitéy 
il faut pratiquer dans le cours de ccm 
vie laoorieufc quelques aufteritcs, 
quelques ihorcLficatibiis de corps ÔC 
d'efpric > de même auÛi le Chevalier 
errant a quelques difgraces à fuppor- 
tct fur fon chemin > avant que d arri- 
ver â la fortune qui l'attend au bout 

^ la'carrierc t je ce dis cela patocca^ 
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lion y afin queru en profites 5 & que m 
ne te décourages pas > achevé toa hi£. 
toire. 

Ouimafoi^ répondit Sancho » cela 
s*emmanche tout comme vous le dires , 
il falioic donc remarquer où j'en écois » 
afin de me le dire , car c'efl tout coni- 
mer quand je dis mon chapelet ^ fi l'on 
m'iDcerrompt , &c que je ne mette pas 
le pouce ou j'en luis , il faut que je 
le recommence d^uu bout à l'autre» Ta 
difois , reprit Don Quichotte , à ce 
petit garçon » que les Comtés >. & les 
Gouvernemens ne venoient qu'après 
les coups de bâton ; & c'eft lâ deâiis 
-que je t ai interrompu. Ah je m'en fou- 
viens , répartit Sancho ; & là deflus le 
petit garçon m'a répondu. Pour nous » 
nous n'efperons pas de fi grofTesfor- 
fanes , mais nous pa^Tons na:re teiçis 
joieufement^ quand nous rencontrons 
on bon maître y & fi maître Roch n'é* 
toit pas vilain, comme il i'eft , il fc- 
roit alTez bon diable t quand nous, 
fommes en bonne intelligence > & que 
je ne me plains pas de n'avoii(que quel- 
qutï croûtes moifies &. de Teau poor 
toute pitance, tandis qu'il fe régale des 
xeliefs de fon havreiac ^ il me dit ; 

Ee i| 
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écoute mon ami Pietrillon > tu crai$ 
peut-être que c'eft par avarice > que 
je ne te donne que du pain & de Peau ; 
car la jeuneHb n'aime pas volontiers 
la correâion , ni ce qu'on fait potnr 
fou bien. Cependant ce que j'en fais , 
c'eû pour la confervation de ta fanté i 
/car la. frugalité eftla meilleure mede^ 
cine du corps humain. - £h que n'ir- 
iez voiTS donc , lui dis-|e > de ce reme* 
de i car vous aimez autant à vivre 
qu'un autre ? Tu te trompes ami Pie- 
trilloji > me ditril > les. gens comme 
nous rpntdes viûimes dévouées à la 
pénitence» qui étant inutiles aumon^ 
de , & n aiant point de fuite qui les 
oblige de fe confcrver , fé gouvernent 
tout comme loccafion fe préfente ^ 
fans fonger li cela cft bon ou mauvais 
pour la confervation ^ie- leur. fanté. ^ 
Il n'en eft pas de même de toi qui eft 
|eune Se difpot de tous tes membres^^ 
6c qui peut le rendre utile à la Répa- 
. blique , en apprennant tme vacation 
quand . tu feras plus grand} tu dois 
de bonne heure t'accoutumer à la 
fobfieté^ qui engendre moins d'hu- 
meur &c de corruption dan]s le corps « 

que les mets exquist Apprensde moijr 
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( ou.plûxôc des exemples quonen voie 
tous les jours ) que rabondance tue 
plus de monde » qae la necefficé ; regar^ 
dfeces Financiers, ces gens aifés, ces 
richesiaincans qui ne refufent rien à 
leur ventre & à leurs appétits , mou- . 
rir fubitcment au milieu des délices 
du monde > & à la moitié du cours or« 
dinaire de la vie humaine , tandis 
qu'un pauvre Bûcheron qui n'a le plus 
fouvent que du pain & quelque oi- 
gnons à manger , vit près dtm fiécic 
toujours gaillard & difpos y qui fe ' 
mocque des Médecins & de la méde- 
cine 9 point goûteux fur tout i car U 
goûte n'attaque que les faineans aifés i 
tôus ces biens que je te procure par 
l'habitude de la Frugalité , ne peuvent 
être mis en cancurrehcë avec ceux de 
la fenfualité& de la bonne chere^i & . 
voilà cependant le fruit du foin que je 
pirens de t'élcvcr & de Taccoutumer 
dès ta jcunelTe à une vie fobre & fru- 
gale , dont tu ne me fçais aucun gré , 
parce que tu n'as pas afïcs de jugement 
pour difcerncr lct vrajr motif qui me 

fait agir. ' ^ 

- J'aurois peut-être mieux écouté ce 

$ermoii> &• ie Ptedicateai avok an pea 

i 
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prêche d'exemple ; mais tandis q^ucjcr 
le voyois fe farcir le ventre des meil- 
leurs morceaux > j'avois bien de la pei<- 
ne à faire palTet un morceau de pain 
fec ) allaifonné du charitable foia qu'ils 
prenoic de ma fauté- 

Ccpendanr , que nous ncms entrer 
tcnians de la force , ces deux champi* 
gnons, comme vous dites quelque fois, 
notre maitre« Dis donc Champions, 
interrompu Don Quichotte j ÔC non 
pasChampignonSr Ëh bien» réprit San<- 
cho 3 nos deux Champions , las de fe 
chamailler avec leurs Barons, ne fe 
battoienc plus qu'à coups de langue^' 
Roch qui croit embarraue de n'avoir 
poLnc de guide , fembioic plus difpofé 
que Roupillard à la réconciliation ï 
mais Pietrillon qui avcit intérêt de 
rompre mie fociété » qui faifoit obfla- 
de à fon racommodement , avec fo» 
maître » a été reprendre fon cas , & en 
a fait uu mafque à Roupillard , qui de 
fureur eft couru le bâton levé du co^ 
té de Roch i Ôc le coup ayant gliifé >il 
cft tombé le nez devant fur lui : & quir* 
tant l'un & i autre les bâtons ^ ils fe 
font pris au crin: & il faifoit beau voir 

les coups depoin^s trocet & enteodre 

m 

I 
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les bcne4iâ;ions qu'ils fe donnoienc 
Tun à raiirrc y mais le petit garçon rue 
pr^ûanc de les aller féparec ^ comme ii 
je pafTois mon chemin , je les ai , avec 
bien de la peine , décharpisrun de rau- 
tre. Roupiliard a continué fon chemin; 

-vers le Village , où il alloit , & Rock 
dégoûté delà locieté d'un û mauvais 
alïocic , cft revenu fur fes pas ici. 
^ £h bien , ami Sancho , lui a die Don 
Henriqucz , vous avez eu un bon repas 
de refte, & vous vous êtes bien cliverti t 
cela ne peut-il pas vous dédommager 
en quelque forte de quelque petite dif- 
grâce qui vous arrivera une autre fois î 
êc oiii , ma foi , repondit Sancho , ce- 
la s'ajuile couc comme ma bouche ^ 
^uand je baille : Et qu'ef):*ce quon 
pourroit mettre , par exemple y pour 
dédommager mon maître des coups de 
bâtons des Yangois,dont on le rempor- 
ta tout nK>ulu aa logis 9 &c des coups 
de poing des mulleticrs , & d'un coup 
de lampe qu'on lui jetta à la tête dans 
une taverne , comme il tenoic enue 
fes bras la belle maritorne i Et s'il ar« 

* rive qu'on reçoive en fan chemin ua. 
bon horion , qui vous envoyé en l'au- 
tre monde » q;u'eit ce qui vous dédooi-^ 
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œageraî Prix pour prix, je trouve qu*ip 
ne fortune médiocre fans rifques , 
vaut mieux qu une groITe fortune 9 
quil faut aller chercher par un che- 
min fi mal aifé , où 1 on (e czSc fou- 
vent le col , avanique d'arriver au bouc 
de la carrière. 
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CHAPITRE LXXI. 

0 

* • 

te Jeu àe V Ombre. A-rivêe de Bon 
Qjùchptte ' chez. U J^fw , & ce' qui 
s*y fajfa, ■ ' ' 

• * 

LE jour fuivant , Don Quichotte 
& toute fa fuite furent obligés de 
fejourncr au Iku cicftiné pour U cou* 

chée , parce que Dulciné fut indifl. 
pofée : cette indifpofition.fcmbia fa- 
vorifer le deffein que Don Quichotte 
avoit d'envoyer fon Ecuyer devant i eit 
qualité d'Ambaffadcur , pour annoh- 
cer fon arrivée , & fçavoir fi la liberté 
qu'il orcnoit de venu avec fon époufe, 
prendre congé de leur AlteiTe , ne fe- 
roit point incommode. Va donc, dit» 
il i Sancho , aflurer de ma part leurs 
AUeflcs de nos très-humbles refpé<îts, 
te fçachc lî mon arrivée ne cauferx 
jpas^de trôuble dans un rems , ou peut- 
être l'embarras de leur départ me ren- 
dra incommode i & reviens m'araion- 
ccrici ,^ je puis, fans crainte, avoir 
l'honneur de les aller voir. 

Sancho obéiflfant- aux ordres de fo* 
■ Tomeirt Ff 



Slaîcrc , partit fur fon bidet , 8c s oc- 
cupa , chemin? fiaifant , à étudier -le 
compliment qu'il dcvçiç /aire au Duc 
& à la Ducbefle. Il arriva d'afTés bon« 
pe heure i cat 4 n'y avoir au plus que 
cînrq lieues •> & s étant informé à ua 
domeftique Ci leurs Aiteiles y éroient » 
on lui die qu'il y avoit grand jeu dans 
un. aaJMii9t -qtn. était açu bout du \zt^ 
diuj & c^ll ûuroii: peut-etce de la 
l^eine 4 parler ; mais qu'il pouvoit y 
^lier, ^ tacher d'approcher des ca^ 
ties , afin qu'on le vit. 

Sancho >. comme ami > & Officier 
de la, Maifon , ayant mis fon cheval 4 
l'écurie y partit d^un pas précipité » 
Çc hieiX' toc ^ aprè? îiïriva ^u ^pavillou 
où fe tenoit le jeu \ mais il y avoit 
(ant de monde au tour des tables» 
qu'il^ n'en pût aprocher y ni feule- 
^nent^tre vJk du D^ç &ç d^kJ^heiÇ- 
ie ; c'étoit à )'P^Dt>.rç,^qu^p jpiioit^ 
Se Sancho n'avoit- faisais entendu par^ 
1er 'de ce jeu4à ^jqioi écoit depuis peu 

la mode. Ne pouvant donc -appro- 
cher» il ie tint derrière ceu^.qui^oienc 
*debout| & taphoic 4e voir , en afcciv 
dant qu^il . put; p^f^r » nS^ ^èmt iba 

£?P^U^?èSÔU .^ §o;ume iA axpdp. atten- 
« « 



Digitized by Google 



âe Dm Ôjiichôtte. Ch. LXXL 53^ 
df à écouter ». il entendit un des 

Joiicurs , qui dit ( Gano. ) Comme il 
croit fujct â fubftituer des mots pour . 
d'autres , il crût qu'on parioic d'un 
Ane i & parlant entre fcs dents , il 
dit : & où eft-il cet Ane l Ëft-ce qu'on 
jouë des Anes à ce jeu - là î Dans ce 
moment 9 un autre Joueur répondant 
au premier , dit, je ne puis, je nay 
que le ( Bade. ) Oh , ohl dit il , tout 
bas i je ne m'cconne pas ù je ne voyoi^ 
point TAne , puifqu'ils n'ont que le 
bât: Ëh quel drôle dejeueft-ce là? 
Comme il raifonnoir fur le jeu , il en- 
tendit un Joueur qui dit aflfèz haut # 
je gagne le ( Codille. } Commcntuiiorc 
diable , dit-il , encore tout bas, il 
gagne un Crocodile } Ëtoùeft>il ce 
Crocodile î C'eft un vilain bêtas , qui 
mange lès Chrétiens > à ce que j'ai 
oiii dire ; voilà un crouiHlIeux jeu^ 
Un peu de temps après , le même 
JoUeur dit 9 j'ai les ( Matadors. ) 
Comment, par lagernie, reprit San- 
cho > les matins d or \ s'ils iont feu^^ 
lement aulïi gros que celui qui me dé- 
chira il bien mes chauiTes à Madrid » 
cela ne laifferoit pas de valoir de l'ar- 
gent. Des matins d'or l pardy vôili 

Ffij 
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un drôle de jeu où Ton- joue routej^ 
forces de bccas. 11 faut que je rappren** 
ne ; & quand je ferai de retour chez 
moi , je joiierai des cochons » des oyes 
& des poulets dindes. Tandis qu'il 
marmoctoit tout cela entre, fes dents » 
il regardoit de tous côtés s'il verroit 
cet Ane 5 ce Crocodile & ces Mâtins 
d'or i & ne voyant rien. Eh par ma foi> 
fe reprit-il , je fuis bien bcte. Eft-ce 
qu'il eft néceflaire (i Ton jouç un Ane » 
que l'Ane foit au bout de la table, 8C 
il l'on joue un Crocodile 9 de même ? 
Enfin un Joiieur dit, je joue ( fans 
prendre. ) Oh par la mardi , s -écria 
,Sancho > d'une voix retenue l En voi- 
ci bien d'un autre. Ëft-ce qu*on fe 
pendroità ce jeu-là,, que celui-ci jouo 
fans fe pendre ? Au diable qui joue à 
ce jeu , il n'y a que les défefperés qui 
fe pendent. 

Il y avoir un quart d'heure qu'un 
homme qui étoit proche de lui , i'é- 
coutoit marmotter tous ces qui-pro- 
quo , avec ua plaiiir extrême : celui* 
ci le fit éclater de rire , & on en' vou*^ 
lut fçavoir le ;ûijet. Cela ie dit de bou^ 
che en bouche , & vînt enfin jufqui 
a DucheâTe ^ qui fç douta d'^bor^ qai 

■ 

« 



di Van Umchottié Cb« LXXL 341 

pouvoic être le perfonnage. Cet hom^^ 
me railonaanc avec Sancho 5 qu'il jur 

Î;eoic être un original alTcz plaifant ^ 
ai die > notre ami , que venez-vous 
chercher iei ; ce que je viens chercher 9 
Monfieur , lui répondit Sancho ) je 
viens de la part de mon Maître faire 
des complimentations à Madame la 
DuchefTe. Eh qui ed votre Maître , re^ 
prit I homnie ? C'eft repartit Saiicho » 
Don Qiilchotte de la Manche ^ que 
Ton nommoïc auçrefois le Chevalier 
de la trifte Figure , & depuis le* Che- 
valier des Lions* Je vous demande ce- 
la , reprit rhomme , parce qu'il ne fait 
pas trop fur pour vous de relier ici » 
quand on finira de jouer. Comme il 
lui parloir , un autre Joiieur répéta la 
même chofe., ( je joue fans prendre ^ ) 
entendez- vous , lui dicThomme mais 
il vient un coup qui paye pour touc^ 
& malheur à celui fur qui on met la 
main : & ouï-dà , lui répondit San** 
cho > mais. je ne joue pas , èc quand 
je joue ) je joue fans me pendre aufli » 
vorlà une grande ûnelfe. Il n'en va 
pas a in (i , reprit Thommeà ce jeu ici; 
car il celui qui perd , 6c qui doit fe 
peiidre , peut attraper quelqu'un pouc ' 
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mettre à fa place , on lui donne fa 
grac^. La Duchcflè dans ce moment 
qui avoit vu Sancho , voulant voir juf- 
qu'où iroit (i- (implické de croire 
qu'on fe pendoic à ce jeu là > die a^feai 
haut , nous avons joué tout le jour 
fans fe pendre : Ë(t-ce que nous quit- 
terons le jeu , fans avoir le plaifir de 
voir pepdre quelqu'un i .Voilà ma foi y 
dit Sancho entre Tes dents , un joli 
plaiûr i & fe Baiffanc crainte d erre vu» 
ie tira de la preile , & s'enfuit fe ca* 
cher derrière une palUlfade y fe re^* 
gardant déjà comme le malheureux 
fur qui le fort pouvoir tomber. Eh 
ouï ma foi» Madame la DuchelTe j je 
vous irai fcrvir de plaifir » fe dit-il à 
lîii-mènfïe ; allez - vous en » mon ami 
«Sancho i allez vous-en» de remettez 
A une autre fois à faire^ votre comjpli* 
ment. Vous auriez bonne façon d'ecre 
acroché à quelqu'arbre , & qu*on vint 
encore vous rire auinez* Il auroitpeuc-» 
être fait un plus long foliloque y s'il 
n'avoir pas vu lés Joiiears fi^ lever par 
Tordre de la Duchefie.» & faire feinte 
de le chercher ; alors une fueur froide , 
le prit , croyant voir des gens à fcs 
troulles pour l'arrêter ^ mais ayanc 
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tCncore la liberté de s'enfuir , il gagna, 
lin bofc|itet qui pouvotc E^vorifer fa 
fuite >^ retournant de toute la vîtefle 
de Tes jambes au Château , il fut fans 
Parler à peclonne , prendre Ton bidet 
^ récuric 5 monte deffiis , & picque 
des deux^pour retourner rendre comp-- 
te à Ton Maître de fa commiflîon. 

Quand il £c crût hors de danger , 
il retint la bride de fon cheval,& fe prie 
à raifonner tour feul j car il rte s'en- 
tretenoit pas avec fon bidet » comme 
il faifoi: avec Ton grifon. Je n'avois 
pas encorè oui f)arler de ce jeu-U : 
comment, mort diable ,.fe pendre J 
On ne peut pas joiier plus gros jeu j 
mais il faut qu il y ait là deilbus quel- 
que chofe que je n*entende pâs, & cet 
homme qui me parloir m'en a donr^é 
à garder : je gagerois que c'eft qu'orj 
jouë toujours fans fe pendre , & qui 
. diable s'iroit frotter à ce jeu-là , finoa 
des défefpercs, comme je. Icr difoîs 
tantôt î Mais , fe reprcnoit-il , Madame 
la DiichefTe a die qu*il falloit 'avoir le 
plaiûr de voir pendre quelqu'un ; &; 
par ma foy celui-là n'eft pas pouri ; 6c 
Cl c'étoit au cal de quelque jeune fille 
^u'ou fefat pendre >i'ainierois mieux 

F f iii j, 
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lui* ce pied' là pcrdte que de gagnct. 
Mon Maître m'expliquera tout cela, 
quand je ferai de retour, 

Sancho étant enfin arrivé ft Coit , 
après a^.oir mis. Con cheval à l'écurie , 
monta à la chambre , & ne difoit rien. . 
Tout le monde écoit dans lattente que ^ • 
la parole lui vint , & point de nouveU 
le. A la fin Don Quichotte impatient^ 
lui dit y *quas tu » Sancho , que tu ne 
/lis mot } as tu vu leurs Altelfes , leur 
as-tu parle , puis je aller les affurcr "de 
mes refpcds? Et ouf^ Monfieur^lui 
lépondit Sancho j vous n*avez qu a 
vous aller faire pendre fi vous voulez; 
Impertinent, lui dit Don Quichotte j 
cft-ce ainfi que Ton parie } Et com- 
ment dçnc y reprit Sancho, faut-il 
vous parler 2 11 jouent à un diable de 
jeu 3 pu quelque fois on joue fans fe 
pendre 9 & quelque fois auflî on Ce 
pend » &^Madame la DuchelTe elle- 
inême a dit qu'il falloir tirer au fort^. 
pour voir qu eft-ce qui feroit pendu« 
Quand j*ai vu cela ^ j'ai tout d'abord 
cédé ma place à un autre , & n'ai pas 
demandé mon refte î & au diable qui 
aurott envie de parler ni à Duc ni à Du- 
. cheile à ce prix- là i Si vous aiSicz 
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irté à ma place > & que le fort eue 
fembé fur vous » nous aurions vu com- 
ment vous vous y feriez pris pour faire 
votre compliment. 

Mifericorde » s écria Don Quichoc* 
te l Qi;'eft-ce que tout ce galimatias- - 
U veut dire » eft-ce que la cervelle c'a 
tourné en chemin» ou es-tuyvre 2 Si 
tu as encore un peu ide raf fon , rends 
tnoi compte de ta commiilion • Je vous 
dis , Monfieur , reprit Sancho , que 
quand je fuis arrivé on joiioit dar^s le 
jardin à un jeu de cartes , où Ton jouc 
fans fe pendre » où il y a des Croco- 
diles , des Mâtins d'or , des Anes avec 
le bât s & que diable fçai-je encore l 
Bt puis pour conclufion , fi l'on perd 
on fe pend , ou bien on fait pendre à 
fa place celui de la bande qu'on peut 
attraper , & quand j'ai entendu que 
Madame la Duchefle parloir de fe pen- 
dre , j'ai tiré mon chauffon fans bruit , 
& ai laiffé le compliment & *le refte 
de la . commiilion dans le cabinet } je 
fuis forti doucement fans qu*on me 
vît i je me fuis gUÛe le long des pa- 
liflades > & puis j'ai regagne le Cnâ- 
teau y & )'ai repris mon bidet à Té- 
curie ) je fuis monté deiTus > en regar« 
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dant toujours fi Ton ne venoit poirA 

après moi i j'ai picqué des deux $ Si 

puis .me voilà de iccoui pour voui 

fctvir* 

Me voila, bien ;ivancé ^ dit Don 
Quichotte > en levant les yeux atl 
Ciel : c'eft tout comme il ât , quand 
je l'envoyai au Tobofo porter une let- 
crede ma part à Madame Dulcinée que 
voilà i il revint fans Tavoir vue , ôc me 
paya d'un galimatias à peu près comme 
celui qu'il vient de faire , & je n'en pus 
|adlis avoir d'autre raiibn. 

Don Qijicliotce enragcpit fa vie de 
la bêtifedeSanclio , d'être revenu fans 
avoir parlé à perionne^ tandis que 
les autres fe pâmaient de rire du ridi* 
cuie raifonnement du Meflâfger. Oa 
réfolut cependant de partir le lende- 
main de bon matin , ce qui fit qu'on 
fe fïu coucher de bonne heure» . 

Lorfqu'on arriva au Château , le 
Duc & la Dttchellè écoient lous le Vef- 
tibule, prêts à montera cheval pour 
la chaiTe.* Du pitw loin que Don Qui* 
chotce les apperçut > il defcendit de 
cheval , Se Dulcinée de fa llacquertée » 

s'approchant d'un pas grave en fai- 
fant> chemin faifant djeux profondes 
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rcvcrcnce^» li alioic commencer fon 
'compliment , lorfquc la DuchefTe le • 
reconnoiifant. » lui dit Comment donc 
Seigneur Chevalier ^ c'eft vous? Eç^ 
qui vous auroit crû ici ^ Je vous affiliée 
que nous vous fçavons bon gré > Mon- 
fieut le Duc & moi , de la peine que « 
vous avez piife de nou» venir dire 
adieu, avant notre départ 5 en par-, 
lant à Don Qg^chotte , elle fut rece* 
voir Dulcinée , & ne voulut jamais 
foufFrir qu'elle iuibat(ât la main ; mais 
elle TembrafiTa > conune fitçlle eût été fa 
* pareille. Cependant le Chevalier <jliî 
avoir étudié un compliment , ne vou- ^ 
lant pas qu'il fut perdu, le commença 
«ûnfi. • 

Haut& Puiffant Seigneur , & vous 
Haute & Puiffante Dame , c|ui brillez 
entre les mortels qui'habicent la fur- 
farce de la terre , commet aftre lumi- 
'neux qui obfcurcit tous les Phénomè- 
nes qui l'environnent \ ayant appris 
que vous deviez aller éclairer , de la 
u>lendeur de vos rayons , des Peuples 
a une autre conitrée , qui vous appel- 
lent , & que peut - être les lieureufes 
Campagnes où vous avez reçu le jour ^ 
ne vous r^verront plus* J'ai cru quli 
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létQit de mon devoir , & de celui de 

mon Epoufe > ide venir marquera Vos 
AlteiTes » la doaleur que nous reflen- 
tons de leur éloignemenc » puifqu'ea 
les perdant , nous pouvons dire que 
, nous perdons tout } & que déformais » 
les jours nous feroient ennuyeux , fi 
de ma part 1^ n'efperois que Vos AU 
telîès me procuieront les occafions 
d'aller à Naples fignaler mon zele t 
coAire les ennemis de mon Roi , s'il 
y en a quelqu'un qui ofe fe déclarer , 
& fe faire coimoicre* Ce fonc les fou« 
haits que nous faifons > en joignant ♦ 
nos vœux à ceux de cous les Peuples » * 
pour la profpcritc & ^fancé de Vos 
Alcefles. 

Le compliment étant finit le Duc 
lui répondant , lui dit ; je vous afîurc 
Seigneur Chevalier » qu'en mon par- 
ticulier , j'ai autant de regret de .m'é- 
loigner de vous » que vous . en pou veB 
avoir de nous perdre i & que s*il d*é- 
pendoit de moi, je vous engagerois 
de nous fuivre ; ôc vous devez du moins 
être perfuadé , que s'il fe prefcnte quel- 
que occafion où votre bravoure puifle 
être urile > on vous le mandera auiS- 

toc i mais le bruic de vos grands ex« 
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^ioics a donné la terreur à tous les en-* 
nemis du Roi : & quoique la Paix feic 
<le tous les biens le plus défirable ; je 
.crains â caufe du plaiiir que j'aurois 
de vous voir , que le Roi notre maî- 
tre n'aie pas ii-toc befoin de vjocre bra- 
voure. 

. Ceftun effet de mon malheqr ^ r^* 
pondit Don Quichocce , & c'efl auiïi ce 
qui me fait craindre de vousperdrepour 
toujours. Après les complimen$,ou rçn-' 
tra pour un moment dans la Sale, où ils 
trouvèrent le bon EcclefiafUque > J?re-* 
cepteur des enfans , ayeç qui Don Qui* 
chotte avoit eu une converfation pi« 
quante , à fon premier voyage , chez 
le Duc. Cet homme faovage , recon« 
noiiTant d'abord Don Quichotie» 
Guoiqu'équipc d'une façon bien dif^ 
ferènte > & n'ofant lui taire une que^ 
relie , fe prit à hauffcr les épaules , & 
à faire des grimaces» en regardant le 
Duc & la Ducheflfe , parlant tout 
bas au Duc en fortant de la Salle :Pou« 
vez- vous encore, Mogfeigneur , lui diç«* 
il , attirer ce fol chez vous*, & par 
les honneurs que vous loi faites » le 
cultiver dans les vifîons de fa folie : ^ . 

vous p Madame» dit-U , à la Daçhede^ 
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en jettant un regard de mépris fut 
Dulcinée , pouvcz-vous vous oublier , 
comme vous faices , ou avez-vous per« 
du rcfprit ? S'il m'eft permis de me fer- 
vir de ce terme y [de traiter , comme 
vous faites une petite foubrelce , que 
vous devriez piCuoc chailer de chez 
vous» . 

Cette charitable remontrancc^accom* 
pagnéede gcimaccs,qui en difoient 
encore plus que la bouche , fut enten- 
due de Don Qiiichocte > qui eût ailèz 
de retenue pour garder le lilencc. Le 
Duc craignant que Ton zele indifcret 
ne raie le divorce entre Don Quichotte 
& fonépoufe, enlafaifant connoîtrc 
pour ce qu elle étoit, le fit.fortir aC* 
fez brufqueipent , en lui difant qu'il 
devoir mieux prendre (on temps , pour 
faire des corredbions \ & que le zélé qui 
n'étoit pas foutenu de prudence & de 
charité , étoit plus digne de mépris que 
de vénération. 

Le Duc étant rentre dans la Salle % 
après avoir éioigfié -ce dévot auftere. 
Don Quichotte , piqué » ou de ce qu'il 
avoir entendu ^ ou de fes grimaces» lui 
dit y fi vos A Iteffes me le veulent biea 
permettre > )• entreprendrai ce boxiKe*^ 
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ligieux , afin de mettre fa dévotion â 
quelque épreuve \ car cesfortes de gens- 

en impofent fouvent , & ne font rien 
moins que co qu'ils .paroidènc. La dé« 
vption eft devenue un commerce par- 
mi les hommes : <6c les gens d'Eglife 
font encore plus dangereux que les ai}« 
très i parce qu'on efl plus prévenu en 
leur faveur. Je ne prétens pas faire ici 
un jugemçnt général i car je fçais qu'il 
y a de très - faints perfonnages* dans 
l'Ordre Ecclefiaftique : mais il n'eft 
pas exempt de la corruption du fiécle ; 
& fi l'on n'y voit pas communément de 
cesfcelcrats démafqués , on y voit en 
revanche plus dliypocrites» qui fem- 
blahles à ces Phariîiens , dont parle 
Jefus-Chrift» font pliK gonflés de fu*-* 
perbe > plus avides de bien , plus vindi** 
catifs & plus fourbes que les autres 
hommes ; & comme les. ipaxioies de 
celui-ci ne me paroiflent pas tout-à-* 
fait conformes à Tefpritde ialleligioE^ 
Chrétienne , je ferois bien - aife de 
rentrenenif en votre préfence» pour 
rendre juilice à fa piété » h je la trouve 
fincere » ou pour ouvrit; les yeux pre- 
Yenu$ de vos AlteûTes » »ii je Foblige de 
. lever le mafque trompeur qui couvre 
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peur ctrc un hypocrite^ 

Vous ne fçauriçz^iui répondit la Sa-' 
cfaeiIë,nous faire plus de plaifir^pourvû 
que nous puiffionsl'attirej^dans la car<* 
licreicar je crains fort que fa brufque- 
rie ne lui faflc prendre le parti de ren- 
fermer dans fa chambre ^ tant que vous 
ferez ici , comme il fit ^ la première fois ^ 
. que vous y êtes venus* En ce cas4â ^ re- 
prit Don Quichotte , j'irai le trouver 
peut-^être ne rne fermera- t-il pas la por- 
te au nez. Je n'en voudrois pas répon- 
dre, dit la Ducheflc i mais quoiqull 
en foit , nous en aurons le plaifir , dès 
que nous ferons de rctoùr de la Chaf-. 
fc* Allons i Seigneur Chevalier , com- 
me vous n'avez pas fait une grande 
journée 9 vous rmionrerez bien encore 
à cheval avec votre femme ; nous ne 
fatiguerons pas beaucoup j noiis ne 
voulons que courre Je Uevre avec les 
' Lévriers ; ce ne fera quafipour nous 
qu'une promenade- 

Don Quichotte & Dulcinée accom- 
pagnèrent donc le Duc & la Duchellè 
à la chaiTe ; mais la Duchefle feignant 
de fe trouver indifpolScç , lailTa chaflièr 
* les hommes » $c étant defcenduë de 
cheval , elle fit aufli defcçndre Duici-* 

née , 
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.'fiée i &c fe mirent àTombrc de cinq ou 
fix arbres fur le gazon , d*oà elles poii- 
voienc voir les ChaiTeurs. LaDuchefle 
ayant fait écarter les domeftiques, qui 
tenoienc les chevaux de main > parla 
ainil à Dulcinée. 

Approche-toi de moi 3 Manon , que 
' je te dife quelque chofe > tu me pardon^ 
neras bien peut-être , fi je te pafic 
ainfii quand nous ne fonuties que nous 
deux : tu vois que j'en ufe autrement 
devant le nionde » éc particulieremenr 
devant ton mary, qui te regarde com- 
me une Princeile. Vous me faites bien 
plus d'honneur , Madame , lui répon- 
dit Dulcinée: car c*cft une marque de 
votre bonté & de votre aâeâ;ion ^ quet 
je ne mérite pas, aulicu que vous vous 
xnocquez de moy , quaiid vous me trai^ 
tezen femme de diftindion & en Prin- 
ceiTe. Je ne me mocque pas pour cela 
de toy ; reprit la Duciielte ; tu eil fein« 
me d'un Gcntilhonwnc 9 & la pruden- 
ce veut qu'on le cultive dans Terreur 
que tu fois une PrincelTe ; revenons 
i ce que j'ai à te dire« 

Mon petit doigc^'a dit que m avois 
on galand , qui e(t un Gentilhomme de 
tes voiûns. Ohpou£Ccla;^ Madame^cé^ 

Xomeir^ G g 
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pondicT)ulcince,il ne faut-pas être for-^ 
cierc poifr devinei: que ce petit doigt » 
qui vous rapporte de fi belles chous 
eft Sancho > le babillard y qui ne fçau- 
xoit tenir fa langue. Ëh bien y fuppo- 
fons que ce foit Sancho , reprit la Du- 
chelTe » il en ei): donc toujours quelque 
chofe* Je vous avouerai , Madame > re- 
panrtit Dulcinée , qu'il y a un Gentil- 
homme > nommé Don Alvarez > qui 
Tient voit mon mary plutôt que moi > 
par reconnoilEance d'un Tervice qu'il 
lui a rendu ; & qu ayant peut-être 
trouvé quelque plailir à ma converla- 
lion , il aime allez à s'entretenir avec 
moi } m^s lor^u'il vient au logis > & 
que mon mari n'y eft pas » je garde des 
mefures , qui ne peuvent permettre 
qu on ait le moindre foupçon de nia 
. conduite. Il n'y a qu'un babillard , 
comme Sancbo » qui puiâè trouver oc* 
caûon de parler mal fur ce fujet. Je ne 
dis pas^reprit la Ducheâfe » que tu fafles 
du mal *, mais je crains que des vifites 
trop fréquentes ne fzIStnt ombrage à 
ton mari , &c que cela n^ait des fuites : 
il ne faut que l'omfere du crime pour 
rappelier ce qu'on cache ici avec tant 
de ibin. Ta première faute «parole ou- 
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bliéc, par te filence que j'ai iTupofé 
aux dameftiques , fous de groflfes pei- 
nes ^ & ' tu ne dois rien craindre de^ 
leur langue , tant que tu te comporte- 
ras bien 9 mais prens garde de l'ou- 
blier une féconde fois : dis- moi donc, 
qui eft ce Don Alvarez , & ce qui Tat- 
tire il fouveac chez toi ^ & ne mens 
point \ 

Ce Don Alvarez, repondit Djulci^ 
née , eft pcre d'une jeune pcifonne^ 
donc la beauté, fait beaucoup de bruic 
dans la Province. Don Qiuchotte , 
après avoir accommodé un Procès en« 
tre ce Gentilhomme , & un autre de 
fcs roifins , a beaucoup contribué a 
marier faâlle r & voilà le motif de fes 
premieres^vifices. Je veux vous avoiier» 
Madame , avec toute la iincerité que 
le refped exige de moi , qu'il paroîc 
avoir pris quelque afFeâion pour mor ^ 
& que peut-être à prefent je pourrois 
bien avoir autant de^ part à fes vifitcs y 
que mon mari^ mais que puis- je fai- 
re à cela i Sinon de garder des mefun 
les de bienfeance : il ne m'a jamais ricn^ • 
dit qui puilTe m'ofFenfer , ni me don- 
ner même le moindre foupçon d'une 
palEon. Irai- je le brufquer pa/ce qail 

G s^ij 
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paroi( avoir conçu de leftime pour 
moi î C'eft un homme (j^ui efi: feul chez 
lui , qui cherche one compagnie pour 
paifer le temps la mienne a eu le doa 
de lui plaire 9 & je n*^ai point de fujet 

' "de le maltraiter. Je ne fuis pas aile2& 
auftere, reprit la DuchelTe, pour te coa- 
feiller de brufquet un honnête- honi-« 
me, il faudroit renoncer à la focie^ 
té civile v m^is comporte toi y de may 
niere que ton mari, ne puiiTe s'en o& 
fenfer v car cela donneroit occauon de 
developçr une intrigue > qu'il eft à pro^ 
pos qu'il ignore route fa vie , fi |u veux' 
çonferver fon aiFedion & ton bonheur*. 
Dis ' moi maintenant il tu efl bienheo- 
reufe avec ïuL 

' Pour heureufe. Madame, lui ré- 
pondit Dulcinée, je vous prdfefte qu'on 
ne peut l'être plus que je la fuis». iorC- 
qu'on fe peut faire une raifon fur la 
plaifîr des yeux : il m^aimc i. L'adora- 
tion i il me parle comme à une Déeflib ^ 
toutes les Dignités, de ^ terre font aa 
deflbus de mon mérite i je difpofe de 
tout à mon grë : il m'a revêtue de toute 
ion autorité i il me dit fort fouvent des 
douceurs , ou me fait des compUmens 
for ma beauté » un ^genouil en cerfe^ 
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tomme fi nous étions encore aux ter- 
mes d'Amant &.de Maî^fle : En uii 
root , Madame , il ne manque à nia fé- 
licité que d être privée de Tufage des 
yeux 5 pour ne pas voir Tadonis qui me 
fait la cour , & qui me dit de fi jolies 
cliofcs i mais je ferme les yeux , 6c mon 
imagination me forge une image agréai 
ble; d'un Adorateur ; avec ce petit fe- 
cours de lart , il n'jr a point de Reine 
plu&heureufe que moi» 

Boufonncs-tu quelquefois ayecluî t 
repartit la DuchelTe l Quelquefois>Ma« 
dame, reprit Dulcinée , je le fais met- 
tre dans un fauteiiil > je le favonne » 
comme on fit ici la première fois 
^qa*il y vint. Je. lui dis » attends y mon 
mari , que j'accommode ta mouliache:: 
je croi , Dieu me le pardonne , qu'une 
araignée commence d'y £iire fa toile f 
tiens- toi bien que je la peigne. Nous 
faifons , avec quelques femmes da lien 
^ui font de bonne humeur , de petitea 
parties de plaifir; où c'eft ime paftoralle 
pour nous accomnxoder à fa foibleife^oa 
c'eft une mafcarade , Ôc il s'accommode 
de tout ; il n'eft pas ennemi du plaifir i 
•quoiqu'il ne fait pas fanguin : fa corn- 

plexion eft bilieufe 3 il cft Eoajoaçs ùy^ 
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lieux dans fes aâions , comme danf 
fes converfarions -, & depuis qu'il n'eft 
plus fi rempli des foins fc des obli-* 
gâtions chimériques de fa Chevale- 
rie errante , il s eft dcvoiié plus par- 
ticulier emenc à la dévotioti ; Il ^fi d'u^ 
ne afliduité extrême à tout ce qui fe 

. dit â: TEglife , il fréquente les Sacre- 
jmens aivec une piété édifiante 9 il vi- 
£te les pauvres & les foulages au de 
là même de fes^ forces > il inflruit la 
jeunefl^jil accommode les difFcrens*, 
ëc Ion voit que tout cela part d'une 
foi vive : toutes fes adions font l'ef- 
fet d^une^ loi qui eft écrite dans fon 
cœur. Tu me charmes &ç tu m'édifies> 
lui dit la Ducheffe , dé m'apprendrc 
tout ce que tu me dis là j tâche de 
répondre de ton côté à l'affedioa 

. qu'il a pour toi } & fur tout ^ prens* 
garde de troubler ton bonheur , en 
lui donnant quelque fujet de jaloufie r 
fais'toi quelque violence pour répon- 
dre par tes carelTesà tant de bonnes' 
quahtésqui contribuent à te rendre des^ 
yeuxhcureufe» Le plaifir au fonds eft 
de peu de durée ^ femblable à une fieur ^ 
qui éclos le matin , & f e ferme, le foir r 
iln^'a qu iwecourceitaUbn« Attache > . 

# 
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Çi tu peax y ton cœur au mérite \ c>ft: 
un bien plus folide &c plus durable^ 
tu feras toujours heureufe. ' 

Les ChaflTeurs arrivèrent en ce mo- 
ment , & interrompirent cette con- 
verlation ferieufe. La DucheiTe qui 
avoir pris le prétexte d'une indifpo- 
fition 5 pour ie difpenfer de là chafle > 
ou pour parler à Dulcinée > feignit en- 
core de (e trouver mal ^ afin qu'oa re^ 
tournâc au Château» 




\ 
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Converfation .de la Duchejfe avec San^ 
cho ; hrHfquerie de V Aumônier du 
Duc envers Dên Quichotte : réponfe 
de Don Qttichctte fur fes grimaces. 

DE's qu'on fut de retour de la chaf^ 
Duchefle demandaSancho,6c 
Sancho paruc>en Técac où elle le iouhaî- 
toitj c*eft- à-dire un peu gris : Sancha 
flechiiïaac le genouil y lui âc ion conv* 

{)limenc , comme à fon ordinaire \ &C 
orrqull fût fini , la Dncheflc parlant 
à fon tour > lui die > ami Sancho , vou» 
venez ici tout à propos poor rem^ 
plir le iiége vaquant de l'Ifle fiara- 
taria > dont le Gouverneur cft raorc 
depuis peu } c eft - à • dire jufqu'â; ce 
que Monfieur le Duc en ait mis un 
autre : Car vous ne voudriez peut« 
être pas accepter la commiflîon pour 
toujours. Non pas , répondit Sancho , 
û le Doâeur Petro Rezio , natif de 
Tirca Furea y eft encore, Non,«rcprit la 
Ducheilê, il.efl: mort auifi. Il eft mort > 
repartit brufquemenc Sancho l ^Ëft* 

ce 
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ce que les Médecins peuvent mourir ^ 
eux qui fçavcnt des remèdes ^ â ce 
qu'ils difenc » pour prok>nger la vile ^ 
& conferv-er la fanté i Et s'eft il rcn 
penti dvant que de lnoarir } Ëc de 
quoi fe repentir ^ lui du la DuchciTc 2 
Comment , mort diable , reprit San-* 
cho 5 de quoi Te repentir » dites- vous t 
d'avoir fait mourir de faim les Gou- 
verneurs } N 'en eft ce pas là ailes pour . 
erre damné à tous les diables i Com« 
ment , notre ami , repartit la Duchef- 
fe , un Médecin qui veille avec un foin 
& une application exrrême à la con- 
fervation de la fanté des Gouverneurs ^ 
lie merit^roit il pas plutôt: la vie éter* 
neile ^ que la damnation } Ec. oiiy ^ 
ouy 9 Madame, répliqua Sancho , com« 
me vous emmanchez tout cela , il nj 
a. point de votre faute » mais j'ai en<« 
tendu dire à mon Maître , ce qu'il 
avoir 1& dairsun chapitre ;quê quand 
^ le grand Juge viendra un de ces ma- 
rins , il féparera les bons d'avec les 
méchans > comme le Berger fépare les 
brebis d'avec les boucs ; & 'il dira aux 
premiers , venez mes bien-aimés jottir 
du bonheur qui vous a été préparé:* 
parce que l'ai eu faim ^ de vous m'a- 
Tome ir. H h 
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vcz donné à manger i& fai eu foif i 
& vous ni avez oanné à boire ; 8c il 
dira aux aoues 3 allez maudits , allez 
au feu éternel -, parce que j'ai eufaim» 
& vousr m af ez pas dooné à œan-- 
ger^âc j'ai eu foif, & vous ne m*a- 
ye% pas donné à boire : & voilà jufte* 
ment Moniieur le Médecin Pedro Re-? 
zk> 9 a\iec le houes » à cous les diables > 
eu on le feca jeûner tout Ton faouL 
De forte > ami Sancho , lui dit la Du- 
cheiTe » que vous ne voudriez pas être 
avec lui > non pas > î^|dame , reprit 
Sancho , fut-il même en Paradb , s'il 
y a des Médecins , ce que je ne penfe 
pas : car un Médecin qui ordonne des 
jeûnes , que l'Eglise ne commande pas» 
ell un hérétique , qu il faudroit dé- 
noncer à rinquifition pour le faire 
. brûler -, & qu*ilm'en tombe feulement 
quelqu'un entre les mains ^ fi je retour- 
ne au Gouvernement , & il verra de ^ 
quel bois je me chauffe : ce font les • 
Lieutenans de police dd corps humain 
qui vous le balayent , avec leurs jeû- 
nes 6c leurs médecines , fi net > qu ils 
emporcent Tame avec les immondices* 
Il n'eft plus queftion de tout cela , 
ami Sancha» reprit iaDttcheire> puif- 
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quii n'y a plas de Mcdecin dans le 
Gouvernement > de plus , vous rece- 
vi^ez les appoincemens de la Charge » 
t^c qiic/ vous exercerez > comme de 
mfosn ; vous n*àvez qu'à voir vrar ce 
pied -là, fi: vous voulez y retourner. - 
Eh bien > Madame , cela étant ainfî , 
je voa$& obéirai > ii mon Maître y con-" 
fcnt , comme je n'en doute point. 

Tandis que la DuchelTe s'enrretendic 
ainfi avec Sancho > le I>ac ayant va 
l'Aitfxiônmr Te promener dans le jar^ 
din > quitta Don Quichotte , & le fai^ 
fant encrer dans la falle où la Ducheflè 
étoif 9 £ic doucement à lui. Comn^e 
il tournoit le dosfà deflein de le faire 
venir pour ie mcccré â table, & corn*-^ 
me il s'en fut approché à la portée de 
la voix > il entendit qu'il parloir roué 
leul. Non , fe difoif-il , je ne puis com- 
prendre qu*on puiffc s'oublier jufqu'au 
point de faunller avec un fol âeifé » 
)uiqu'à fe rendre. Tadorateur de fa fo- 
He y par le$ honneurs & les égards 
qu'on a pour lui l Encore ii une naif^ 
fance illuftre pdavoit colorer aux yeur 
d'un domeftique malin ^ les baflèiïès 
qu'il voit faire en faveur d'un homme 
qaLii!a rien, qui le diûingue que fa. 



îolic 9 je pourrois les pardonner & gc-' 
mir en iecrer de la foibiefTe de ceux 
qui les comtnecrcnCs parce que le ref- 
pcâ: qu'exigeroic fou rang, mloipo- 
feroic ; mais pour celui-ci , icme rrou* 
ve obligé en confcience de lui faire 
ouvrir , les yeux fur fa fotcife , & fi mes 
confeiis ne peuvent rien pour retenir 
& donner des bornes au ridicule plai- 
fir qu'on trouve à l'entendre, je le trai- 
terai avec tant de mépris > & je lui 
ferai Ci bien connoître , que cour ce 
qu il prend pour des n^irques d ellinie 
& de refpedfc , n'eft qu'un )eu pour fe 
moçquer de lui , & fe divertir de fa 
folie > que s'il lui ïefte quelque peu 
de fens commun , il fortira de lui-mè-« 
uie de la maifon , pour n'y remettre 
jamais le pied. 

Dans ce moment , le Duc étant tout 
proche de lui, dira ce charitable Ec- 
cleûaftique , en lui frappant ûir 1 e- 
paule , Monûcur , je vous prie de don« 
ner des bornes plus retenues 9c plus 
charitables à votre zele. Don Qui<« 
chotte n'ed pas un homme fi digne do 
mépris que vous le croyez , il eft bien 
Gentilhomme \ ôc Ci Ton peut le raur 
ger a^ 90j;Qbi:e de^ fols > on peut duo 
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que -(a tolie mcrite une diftindion , 
puifque le Roi lui - même l'a honoré 
de ?a protcdhon -, & pàt rapport à 
vous-même , je ne vous confeille pas 
de vous hazaider à l'ofFenfer. Vous 
deveis vous fouvenir de quelle façon 
il lepouffa 1 autrefois qu'il vint ici » 
lacorre£bonfratetnellequeyous vous 
ingérâtes de lui faire , ôc ce qu'il vous 
répondit.eft un des plus beaaix endroits 
de toute fonlviftoire. Comment, Mon- 
fiear , repartit l'Ecclettaftique , fuf- 
|)ris\oft-ce qu'on aimprimi les cx ra- 
vagances de ce fol ? Quoi l reprit le 
Duc , vous ignorez qu'on a iuiprimé 
l'hkftoire de Don .Quichotte î Eh que 
direz - vous , fi je vous apprens que 
vaas y ayez quelque part , & que la 
.converlaiion que voias eûtes avec lui > 
y éft toute d'un bout à l'autre ? Si ce- 
ia eft , répliqua le Prêtre , il n'y a que 
VosAlteflcs , qui ayent pu inftruirc 
l'Auteur de cette, hiftoiie. Je vous 
llavouc franchement repcit le Duc » 
j& je t'ai fait dans la vue .de vous fai^ 
le plaiûr car peut être que. fiins ce» 
la , on ne vous connoittoit pa.s dans le 
monde, & qu'on ne parleroit pas de 
,yous.apïcsvvou:c fnoït >. a» lieu.—" 
' ■ H h iij 
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VOUS voilà ifnmortaliré ^ & comme il 
y a de 1 apparence qu on poiir£uîvera 
d'écrire les faits mémorables de Don 
Quiohc^cte |urqii*à (a more ^ je Uom 
confeille de ne lui lieA dire qui ^ilTe 
. «m jouDrournerâ votre cèitfufion» De 
piixs , il paroîtqae le imiiagea-calmc 
fa paffion de Chevalerie errante i &c 
Vil dk guéri, &. qu'il ne dife iricn.qiû 
^ puiflTc rappeller le fouvenir de fa folie t 
^FouitqaoT le traiterez vous comme :im 

^ "fol } Cen'eft pas une chofe fans exem^ 
pie , qu'un fol paiile gtierir y ou que 
iiu moins les accès de (a folie le quic^ 
tcnc pour quelque temps i & il me fera^ 
ble que ç'eâ: pécher contre la charité ^ 
&^in(ultçr un malheureux pour une 
chofie 'volontaire , qui eft plûcoc di- 
gne de compailion que de mépris* 
Croyez-moi , pourvu que vous ne l'at- 
taquiez pas fur le fujet deia maladie ^ 
yous ferez bien-tôt de mon fentimenr. 
' (Sk c'^^ cela que coniifte xout le 
^rime que vous trouvez dans mon pco*- 
•cédé ^ hii répondit iiËccle(kftique ^ 
c'eft4onc â vous qu'il le faut imputer 

' :ce crime ; puifquc vous n'avez de plai^ 
ûï qu'en le -metxant fur le xecût de* fec 
exploits de Chevalerie ^ &. fur le pro^ 

i *"** • 
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tendu merveilleux de fcs avantures i 
& afin qu'on ne puiffe m'acculer de 
l'avoir offenfé , je voosptomets de gar- 
der Iç ûlence , plutôt que de me com- 
mettre à parler à un fol. Le Duc eue 
beau lui dire qu'il devoit parler com- 
me les autres , & que le filcnce en cet- 
te occafion étoit une marque de rufti- 
cité , tout cela ne fer vit de rien. 11 
entra , & fe mit à table fans dire mot i 
tnais fes adions en difoient encore 
plus que fa bo *he n'auroit fait , s'il 
«ût parlé. Il levoit les yeux aux Ciel 
de temps en temps , en faifant des gri- 
maces méprifantcs. Il levoit les épau- 
les. Il jettoic de fois à autre les yeux 
" fur Don • Quichotte , & fes regards 
^toient toujours accompagnés d'une 
grimace. Enfin tous fes geftes & foû 
filence même offenfant Don Quichot- 
te , la patience lui échappa -, & fans 
perdre Te refpeâ: , après avoir deman- 
îié au Duc & à la Duchefle la permiC 
. ûon de parler , il le fit de cette ma- 
nière. , . , 1- M A 

Lorfque j'étois à Madrid , dit-il , àk 
Duc , & que le Roi m'eût engagé d'al- 
ler dans ce Château , où il revenoit 
4es cfprits ou des diables , je -crûs ea 
* • Hhiiij 
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bon Chrétien , que je devois mener* 
avec raoi quelque bon Religieux*, en 
cas qu'il fût befoin d'exorcirer. Je 
jn'adreflài pour cela à un Cor délier , 
& lui promis la moitié de ce qui fe 
trouveroit au Tréfor -, mais ce ruftiquc 
dévoc , au lieu de me fçavoir gré de 
m» proporicion , me traita, avec une 
. lutticité extrême , & me renvoya fans 
daigner feulement me répondre : & 
comiwe je jugeai d'abord au procédé 
peu cliarirable " de Jl ruftique Reli- 
' gieux , que les démons , s'il y en a voit 
d cxorcifcr , nauroieht pas plus de 
vénération pour cet homme , que pour 
un autre , tout Prêtre qu'il étoit ; j'y 
fus , comme vous le fçav«z , fans y 
•mener perfônne que mon Ecuyer, ÔC 
j'en fuis forti à mon honneur. 

Je vous raconte cela , Mohfieur, ps^t 
rapport à Monfîeur i*Aumônier que 
vo^ilà , qui me paroît à peu "près du 
même caraâere que ce Religieux i & 
.qu il me, fpit permis de. vous, dire , 
Monfîeur , fous4e bon pla.fîr de Leucs 
4.irclTès , que dan< Le peu de ftmi que 
Je fus à Wadnd , je ne laillài pas d'r 
obfcrver , & les mœurs , & les maxi- 
mes», de ileiigion ; & j'ai fait U-dciïiM 
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depuis ce temps là ^ des réflexions 5 
donc on pourroit tirer quelque fruit , 
j[i la Vanité & la prévention des gens » 
qui afFedeac de paroîtrc dévots aux 
yeux des hommes » ne rempbrroienc 
pas fur la venté & la raifon* La pré« 
vcntion eft un voile obfcur qui ofuf- 
que les yeux 4e refpric &c de i'cncen* 
dément &c les dévots font de cous 
les humains les plus prévenus , & par 
confçquenc les plus incorrigibles. Je 
lès nomme dévots pour m'accommoM 
der au langage du iiejcle , quoique cet« 
te dévotion ne foit qu'un mafque 
trompeur qui cache un véritable hy^ 
pocrite , & je crois que par rapport 
au falut 9 ces forces de gens - là fonc 
bien jHusà plaindre , & que leur cou- 
verfion eft plus défefperée , que celle 
d'un impie qui fe connoîc pour ce qu'il 
eft. Oiii je le repère , la converfion 
d'un faux dévot eft plus éloignée que 
celle d'un fcelcrat , parce que le pre** 
mier trompé par fon orgueil & fa 
prévention , refte dans une fauflè fe* 
curiré de la juftice , au lieu que Tautre 
qui gémit fouvenc de Tes défordres » 
êc de fa fcelerateffe , obtient par fes 
l^ricres humiliantes > ce que Torgiieil 
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du premier ne lui permet pas feolct 

xncni de deaiander. 

L'aumônier qui comprir bien que 
ce feniikon le regardoic. uniquement s 
ne putXe retenir plus long-cemps de 
paL'ler> quelque relolucion qu'il eût 
.prife de garder le filence i & regar- 
dant Don Quichotte d'^p air plein de 
fliépris , accompagné de cinq ou fixgri- 
inaces affreufes > il lui die. Moniieur le 
PedijLgogue » qui vous ingérez d obfer« 
ver les autres ;.que ne jettez vous les 
yeux fur vous - même le premier \ Je 
fçais , Monfieur , lui répondit Don 
Quichotte que je ne fuis pas exempc 
de vices i mais je fçais auffi que je ne 
fuis pas taché de celui que j'attaque » 
& qu*on ne fçauroic me reprocher Iç 
déguifement ôc le niaCque dans aucai>e/i 
de mes adtions. Ce n'eftdonc plus, rc^- 
prit le Prêtre 9 la Chevallerie errante 
nui eil: en regnQ> puifque \^us voili 
devenue PrédicateuT>Eh qui vous a mis 

i:ette nouvelle f^ntaiiierdansia cervelle} - 
C'efl 5 lui répondit Don Quichotte fore 
tranqijiilLeinent > ^que ceiix qui font pro* 
/effion de .prêcher Iç^^ autres > ne font 
;pas ceux qui font le plus dlmprcffîo^ 
Aur le cœuf corr9mpa dP^ ..lM;>inn:ies l 
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Ôn remarque plus de vanité &c d'often- 
tacian dans lears paroles étudiées 9 que 
de charité & de zele dans leur Mo- 
Tale. Souvent une lâche politique qui . 
âatte > ou qui pallie les abus du iiecle > 
^ft cequi leur attire l'approbation de 
^rAuditeur : on ne goiitepas volontiers 
IcB difcours dun Cdnfcur trop fevcrc 
Se trop rigide , & /es fermons fout 

{)lûxôt un poifon qui achevé de donner 
a^mort) qu un préfervatif fàlutaire con- 
*tre la corruption des mœurs -, & pouiî'^ 
<^ètre bon Piédicateur , afin que voi)s le 
'fçachiez , Monfieur TAumonier , il 
ncft pas toujours . néceflaire d'être 
grand Dodeur : un pauvre Artifan qui 
vit régulièrement , en travaillant à la 
fucur de fon corps ; un accident impré- 
vu , dont nous fommcs fubirement 
frappés i une tempête fur la Mer » qui 
nous fait voir la mort d'une façon û 
afFrenfe &; prefque inévitable ; tous 
- ces exemples , dis- je , font autant de 
Prédicateurs plus éloquens y quoi que 
fans parole , que tous les Orateurs qui 
fc^fonttm -métier deia Chaire. Eh pour- 
quoi ne voulez- vous pas que je memè« 
le de prêcher, fi le Ciel m'adonne 
• quelque talent » quelque infpira^ 
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tion » qui puifife contribuer au falut ét 

mon prochain } Toiuc k fciencc du fa- 
lut confifte à faire bien ' valoir le ta« 
lenc^ qu i! a plu au fouverain Maîcre 
^de l'Univers de nous donner. 

En vérité , Seigneur Chevalier , dit 
alors la Dtichcfle , je ne m'attendois 
pas aune converlatu>n fi fçrieufe & (i 
pacetiqne*d'un homme de votre forte* 
Madame , répondit Don Quichotte , 
, s'il m'ell permis , fans offenfcr per fou- 
ine , de dire ce qui m'a obligé de m*i^ 
tendre un peu fur ce fujec , ce font les 
grimaces que jai vu faire à Monfieur 
l'Aumônier > car je fuis ennemi mor«* 
tel de ces fortes de manières , qui mar- 
quent d*ùne façon ridicule .le mépris 
qu'on fait des. autres , & lorgucil dont 
ceux qiii les font» font prévenus. Les 
confeils qui partent, d nn principe de 
charité t.lont incompatibles avec les 
grimaces , & les afFcâ;ations ; & cela 
^ m*a écarté de ce. que je voulais dire au 
fujet de la dévotion , telle qu'on la voit 
ptatiquée aujourd'hui pat la plupart 
des Chrétiens •> ma^is la crainte que 
j'aurois que Monfieur TAumônier ne 
, prit en mauvaife part ce que je dirois » 
ra'impofe pour le nrefem : ce fera pout 
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une autre tois , lorfqu'il fers^ de meiU 
Icare humeur. L'Aumônicr Ibrcic biu(- 
quemcnc » ne pouvant plus tenir con^ 
trc Don Quiclioccc i & il fut impofli^ 
ble de le retenir , ni par les prières ^ ni 
par aucune autre coaudçratiun de bien* 
léance* 

La Duchcfle qui n'en pouvoir plus 
de rire de ces grimaces & de fa bruf- 
qucrie > dit; il eft piqué au vif. Je fuis 
fur , dit le Duc , qu*on ne le reverra 
pas tant que le Seigneur Don Quichoc* 
te fera ici. Cela n'empêche pas , le- 
prit la Duchedè , que Monfijîur le 
Chevalier ne nous di(e ^e qu'il AVoilC 
envie de lui dire. L'occ^fion viendr» 
peut-être > jA^datoc , lui répondit Don 
Quichotte , de trouver Monlieur T Au* 
mônier de meilleure h^gieur ; & je nie 
rcfcrvc pour ce moment là , fi vos AU 
telles le trouvent bon 9 puifque c'cfti 
fon fujçt que je me fuis infenfiblemçnt' 
engagé à traiter cette m^ti^re » qui eft' 
peut être un peu trop gr^yç d^ns I4 
Douche d'un homme de ma forte. Les 
chofcs qui font bonnes en elles-m^« 
mes » iui dit- le Duc , ne peuvent deve« 
pirmauvaifes : Un homme piiyc d.ela 
vue fçauroit-il coque vouj êtcs> 6^ fie' 
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les écoucei'oir-il pas de votre bouche^ 
comme de celle d^un prédicateur l Je 
ravoucence cas-là», reprit Don Qui* 
chotte j mais de tout atitre qu'un aveu- 
gle » elles ne feroieat pas reçûëi de 
moi, comme dcla»bouche d'un hom- 
me revêtu d'un caraâere ; & c'eft ce 
qqi fen^ble auroriier la conduite^ de 
Monfieur l' Aumônier, peut-être en 
cela trop rigide à défendre les Droits 
Bccleftaftiqaes , où daxrs une conferen^ 
ce parciculiere , on ne doit pas regar- 
der un homme fcculier fur le pied d'un 
"Prédicateur. Outre Ùl rigidité , repric 
le Duc, il cft btufqucjil cfl: prompt ; 
de dans ces momens fâcheux , il dit un 
peut trop naturcllen>ent ce qu'il pcnfe : 
c'eib une maladie qui cft dans le fang , 
dont il n'e{lpa|^e maître, plùtocqu'ua 
défiant de chanté : car au fonds if efl: 
honnête homme & fans ambition* Il 
avoir une Cure qu'il a rcfîgnée , pour 
venir chez moi auprès de mes enfans : 
s'il a voit voulu des Bénéfices , j'aurois 
peut-être eâ afièz de crédit pour lui 
en obtenir , il préfère une vie douce &c 
tranquile y ouil a hotmêtement (on né<- 
ceffaire, â roubles Bénéfices du monde», 
QueiimMS'je , mVc-il dit .vingt fois y 
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d^un revenu qui cxcedcroit ce que j'ai 

' ici t li çft vrai que j*en paurrois faire 
des œuvres de cliaricé > niais cela pour<- 
roic pcttt-ècre auflir me corrompre le 
cœur ^ & me rendre fufceptible d am* 
bicion ; & d'heureuse que je fuis à pre- 
fenc 9 je deviendrois malheureux par 
laugmentation de mes richeflcs. 

C'eft fans douce un grand bien a 
rhomme , répondit Don Quichocte , 
de fçavoir borner (es defirs : Que dis-' 
je , fe reprit-il , c*cft en quoi confifte 
le fuprème bonheur de la vie humaine ; 
où Tarn bicion règne, il n'y â phis de 
véritable félicité : Le bonheur dun 

«^Amant, par exemple, fe hxeauplai* 
firdc lapolTeflîon de Tobjet aimé ; ce- 
lui d'un malheureux Plaideur , au gaia 
d'un Procès qui borne fes dcfirs i mais 
œlui de l'ambifibux n'a point de ter- 
me : fes idées font vagues & même in- 
nacceifibles, toujours inquiet^, toujours 
en mouvement pour (atisfairc cette 
paffion infatiable } & lorfqu*il fe croie 
par le fuccès de toutes fes démarches 
au comble de fes vœux , fes defirs fe 
réveillent , & lui font méprifer fon 
état comparé à. ce qui eft encore au- 
dciVas de lui i toujours malheureux ^ 



•Histoire 
quoique comblé de biens » parce qu'il 

n'cft jamais, coiueut- de ^:e qu'il pof- 
fede. 

Voilà juftement , dit Sançho » tout 
bas à la DuchefTe , Gros- Jean , comme 
on dit 9 qui remontre ^ Ton Curé. Eh 
que celui qui fe mêle de moucher les 
autres > le mouche ku-mènie le pre- 
mier^ Qu'eft-cc que je t'enxends m^ir- 
mottçr , lui dit Don Quichotte i J« 
voulois vous demander , lui repondu 
Sancho , fi vous êtes heureux à prefenc 
que vous avez le moyen de vivre à vo- . 
tre aife. Je me fuis toujouïs çftimé heu- 
reux, reprit Don Qiiichptce, en qucl- 
qu ecat que je me lois trouvé i on nç-^ 
ma jamais ent;endu plaindre de mpa 
infortune dans quelque fituation fa* 
cheufe que j'aie' été. Vous fiyez pour* 
tau de Tambition , Ci i#ne me trompe» 
repartit Sancho*, mais c eft , comme dit 
l'avirre ^ qu pn ne voit pas fi clair fur 
foi même que fur le$ autres. Sur quoi 
fai5- tu x:c jugement» lui dit Don Qui- 
chotte î Et parla mort - diable » reprit 
Sacicho » eft-ce que fi vous n'étiez pas 
ambitionneux » vous iriez vous fourer 
dans, la tête cette . Barbarie > Se ces 
Isflaures» ^ cesKo^aumes^ qu il fem- 
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blcatoutbout de champ que les pieds 
*Voas démangent , d'aller vireiuenL^ 
faire cette grande tonfecution , pouii 
vous faire Roi ou Empereur. Qu'cft- 
eçque tu veex dire > interrompit Doii 
'Quichotte , par cette grande cbnfccu- 
tton ? Ce que je veux dire y reprit San- 
cho , eft-cc que vous n'entendez pas 
ce mot-là ? Non , je te le jure , repar- 
tit Don Quichotte 9 & je ne fçaurois 
même le deviner : explique toi par un 
autre terme* Nous voilà donc aui& 
fçavans l'un que Taucre , répliqua San- 
cho 9 car je ne Içaurois m'expiiquer 
autrement. Tu veux peut erre dire ex- 
pédition ou exécution , reprit DoA 
Quichotte ; car tu paries de me faire 
Roi ou Empereur î & pour te répon- 
dre , je te dirai : Que ce n eft point 
l'ambition qui me porte à ce grand 
•dcfïein i c'eft un defir de gloire , c'eft 
•uri zele de Religion, puifque de la 
deftruâion de ces Ir^âdeles^, dépend le 
repos deTEglife &la{ureté de l'Etar, 
' Je -confidcrc plus le bien public qufc 
-mon inteiêt particulier, & je me tais 
même plus de pUifîr de mettre le Roi ^ 
i3orre Maître > en poffefiîon de tous 
ces Royaunies que^de le$ poifedermoi» 
Tome IF^ . li 



même 9 mais , coma-^e je prévois que 
le Roi , paxuQ eiFec de fagcnéroficé^ 
m'en laiflera la propriété > en les uniC- 
fane au Domaine d^e la Couronne ^> 
veux eu que je refiife un bien qi*i 
s'offre î Quand la fortune fc trouve 
dans le chemin de la piété ou de Iji ^ 
gloire , c*eft une hdfpitalité de la loger 
chez loi L'amhicieux eft celui qui 
court , qui agit , qui foliicite , qui 
envie le bonheur iles autr.es » qui em** 
ployé la Uaguc , U faveur, qui fe don- 
né enfin de grands moiiveaaco&5 pouf 
«'élever Ôc rendre fa condirioa taeiU 
leurc , ce n'eft pas là mon objet •> mai$ 
^lui qui reçoit un bien qui ^'oâFre > que 
le Prince gratifie de fotn propre .roouvo- 
jrnent » qui travaille même dans la vue 
d'une recompenfe> due à fon mérite > 
tour cela n'eft point ambition. Et poiic 
définir en un mot ce que c eft que Tam- 
bition ^ cicft un defir inquiet , devo- 
xant , infaaable , qui nou^ porte i 
çon voiter tour ce qui paroît au - 

nous* L envie & lambitipH font 
fœucs ; Tambitieux facrifice to-ut à fou 
ambition ji ie& devoirs de ia Religion 
&ies fencimensde la nature font ctouf- 

iesfar cette ^^çm ayçugk & xiàwr 
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glée* L'Hiftoire Romaine nôus ap- 
prend qu'une ambitieoCe Julk! pauà 
pardeiTus le cadavre de fen pere y pour 
monter fur le Trône , Aom elle vcnok 
de le reflVerfer : Voilà jurqu*où va la 
fureur de cette paflîon. 

Vous nous dites là des ckofes mer» 
veilleufes^ lui dit le Duc 9 & qui nous 
dédommagent du fernion que voiis de- 
viez faire fur le lujet des laullcs dévo- 
tions. Et vous ) notre ami » dit la Da«^ 
ciiefTe à Sancho » n'êtes - vous pas auâi 
un peu ambitionneux y co^me vous 
dites 9 quand vous defirez ces Gouvex- 
«emens , ces Royaumes , ces Ifles & ces 
dépouilles des Maures \ Qu'eil-ce que 
tout cela 9 ûnon ambition toute pure? 
P.ouuf qucn cela 9 Madame ^ lui répons 
die Sancbo 9 je n'ai point d'envie con- 
tre perfonne 9^ fe ne prétens pas éta- 
blir ma perplexité ( comme dit mou 
maître ) fur les ruines de celles des 
autres? Oh ! pour celui là, interrom- 
pit la Ducheffe , vous faites mal par- 
ier votre naître » & je gagerois bien 
qu'il ne diroit pas en cette occaiion 
perplexité 9 il pourroit peut-être dire 
profjperité. Qu'cft- ce donc 9 reprit 
6anciia> que ¥euf dise perplexités Ce-» 
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Ja veut dire , repaitk la Ducheflfe , 
qu'on cftdiosurrepçinc defpfit extrê- 
me. Eh. bien > répliqua Sancho , n'eft- 
:ce pas cdujcHifS en revenir à mon dire > 
Car quand on n'cft pas en pr^fperité, 
on eft en perplexité , cela valoir bien 
la peine de me reprendre. Et puis, 
pour levcnii' où j'en étois , quand tout 
celahe viendr%pa$^ je m'en paûèrat 
iien , & je n'en mettrai pas plus grand 
pot.au feu pour Les aller chercher ; s'ils 
viennent à la bonne heure,sils ne vien- 
nent pasjpieu les benilTe nùd je fuis 
forti du vendre de ma merc > & nud j'y 
- rentrerai -, & pour un clou de manque ; 
QU ne iailTe pas de ferrer un âne } & 
pour un convié qui ne vient pas , on 
ne laifle pas de faire k noce. Et » • • 
Halce-là , interrompit brufquemcnr 
Don Qiiiehotte 9 indifcret , avec tes 
proverbes imperiincns , qui- n'ont ni 
rime ni raifon 3 II eft bien néceflaire 
d'enâler un fi grand préambule. de fot'« 
rifes 5 pour dire À Madame que tu n'as 
pas (l'ambition: » & qjue tu %aura$ tou^ 
jours bien ce contenter de ce que tu 
aSyli ia^rtune te refufe de plus grands * 
Viens. Ea efFet ,-Monfeigneur 5 conti- 
nua Don Quichotte ^ ^en parlant au 
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Duc 5 Scneque dit : Que fi l'homme 
peui: régler £on ambition fur Tes be^ 
loins, félon fon écac , il s'cftihiera tou- 
jours riche même dans la pauvreté ; 
mais s'il fe règle fur ropinion qu'on fe 
forme des richeffes 9 il fera pauvre & 
malheureux dans l'abondance de tous 
les biens : car Tambitieux efl: un efcla* 
ve inquiet au milieu deJes richelTes* 

Voilà par la mardi , interrompit 
Sancho 9 ce qui s'appelle un feiipoa 
broché en quatre mots, & une bre- 
doiiilie 9 & quand j'entends parler mon; 
maître de la forte , je voudi ois qu'il fe 
fit Archevêque plutôt que d'aller cher- 
cher fi loin cette Barbarie & ces Mau- 
res , & je gage rois bicfn que fi le Pape 
l'avoir entendu prêcher , il nekurefu- 
Feroir pas un bon Archevêché , où il 
vivroit plus heureux qu'un Empereur. 
Et parle donc^ ignorant que tu es ^ 
lui dit Don Quichotte , ne fçais tu 
pas qu'un homme marié ne peut poffç- 
der de Bénéfices ^ Et par la gernie j 
reprit Sancho, pourquoi v,ous harna- 
chiez- vous donc d'une femme > Je vous 
le difois bien que cela vous porreroit 
guignon 5 mais où la chèvre ell Héc ^ 
comme on du > il faut qu elle broute > 
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& pardi voilà ime grande ncmvellc (Çie 
ce Provetbe nous appr€od » & un âne 
auffi bien qu'une .chèvre , quand il 
entaché à une corde. On fe prit à lirc 
de fon raifoonement , & bientôt aprèa 
on Ce retira. 
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V . ■ ■ >~ - — 

CHAPITRE LXXIII. . 

InfirnElion de Don Quichottte a Sancho 
' ^an$ €fiêe aller fm GûHverne-^ 
ment ; fin arrivée afin IJlei quelques^ 
uns de fis J^gsmns. 

DUlcinte» qui fe crayoit grof* 
£c » fe couctia > dès qu clic fut: 
.dans fa chambre, parce qu'elle croie 
: fatiguée , & Sanciia cirant (on maître 
à la fenêtre pour ne pas rroubler le re- 
pos de Dulcinée y lui d»c : Que La Dtt-- 
chefle Tavoit engagé 4'alicr exercer 
huit ou quinze jours Ta commUSîon di^ 
•43quverneinent de Barataria > jufqu'à 
ce que Monfienr Iç Duc eut pourvu à 
un nouveau Gouverneur > & qu'il de- 
voir partir le lendemain > s'il vouloir 
.bien le lui permettre» Pon Quichotte ^ 
qni éroit en humeur de moi allfer , lui 
.d^ * Ami Sancbo » vous vous êtes.bien 
cpmporrc dansccGouvernementla prp- 
mieve fois \ prenez garde de détruire U 
boiine opinion qi* on a de vous : c eft 
une proteâion bien. délicate que celle 
iic 3agc« .Je yous ai doaaéaw:i;cfoi& 
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toutes les inftrudioiis que je crurs pour 
lors néceflaires , je vais feutemenc 
vous rafcaichir la mémoire des prkici- 
paux ^devoirs d'an bon Magiftrac. 

Soyez vigilanc à examinée les caufes^ 
& que votre pai"*(Ic ne vous fafle pas 
juger par ignorance , car votre con- 
fcience lerpit chargée de la lefticu- 
lion. 

Que les follicirarions &c les prefens • 
lie vous corrompent poifit $ rendez 
une jufttce defincereflfée à tout le mon* 
de fans excepticyn de perfonne. 

Prenez garde d ètrc prévenu par Par- 
tifice dps Avocats : que votre efprit foit 
toûjours libre» pour difcerner far\^ 
prévention fur le droit des parties. 

Soye» fobrc , car rintemperance 
corrompt les bannes moeurs y & ofFuf- 
que la raifon. 

Ne (oyez point fuperbe > caiî un Ju^ 
ge 5 qtfoiqtt élevé pat fa dignité qui re- 1 
prefente le Prince , doit écouter avec 
une égale attention le paovrc & le ri- 
che ) Hc la charité même le doit faire 
pencher en faveur du pauvre, qui prcf- 
quc toujours eft Popprimc , & rîtrc- ! 
ment ragrelTeur. - . ^ ' 

Ne toy èz point gonSé de votre cm- i 
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(flition y*Sc rue vous déâez pas trop aum 
devotrc capacité \ car les Juges les plus 
içavaivs & ks plus éclairés , ne font pas 
toujours les plus équitables ni les plus 
intègres : la nature toace(eu!e daps un 
bon cœur ^ imprime un caïaâere d'é^ 
qiiiré, qui Tempartc fouvent fur les lu- 
aûeres d'une icicnce ^cquife. 

Ne foycz point trop indulgent à 
pardonner ou pallier les vices des gens 
endurcis dans iç defordre , car ce fe- 
roit le moyen de les cultiver au lieu dé 
reprimer le vice : Il faut qu'un J uge 
(pit fevcrc , & qu'il ol^lerve les Loi« 
•À la rigueur envers les fcclerats de pro- 
feffion^ afin que du moins , iî lafeveri* 
té du Juge ne les corrige pas > leur cha^ 
timent fcrve d'exemple à ceux qui au- 
roicnt du penchant à les imiter i Ôc H 
la charité peut quelque fois être écou- 
tée 9 ce doitètrç » en faveur de ceux 
qui tombent par accident ou par igno- 
rance dans quelque faute , qui en ce cas 
mérite un peu de compaffion. , 
Soy&t foigneux , fur tour » de puf gec 
votre Gouvernement de ces gens oififs^ 
inutiles , qui ne vivent que aintrigues 
Se d induftrie , ce font des gens à char;^^ 
ge aux autres > qu'on peut comparci; 
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Âux fieflons > qui dévorent le miel quft 
les fages & laborieufes abeilles amaf- 
fencavec bien de iapeme,Ckajûrez-œoif 
y.oiusdis 4e>ccs gens-là , fous de groC. 
ies peines ' v mais x|U£ cela (c faâe ce* 
ppndaniavec un jiifte diGcerneniem ! 
il oe fattc .pag.qnc ce^ic la paffion > qui 
* vous porte à les maltraiter » mais une 
contioiflance de caufe , prouvée par dé 
bonnes info crQatioQS. 

Le meilleur moyen , ce me femblc de. 
les convaincre ^ ed de comparer leurs 
facultés à rérat qu'ils portent -, car c'eft 
nnechofe indubitable que celui qui n'|t 
point de revenu ou de talent » ne peut 
lubfiiiker que par quelque moyen arti^ 
£cieux ; il faut donc concilier ces deux 
chofes. Premièrement , pour rendre un 
|ugement équitable « Içavoir le revenu 
4es perfonncs » on ce que peut produi- 
re leur talent quel qu'il foit , comparé 
àladépenfe qu'ils peuvent faire pour 
Êsibûtenir (ur le.pied qu'ils paroiilenc 
dans le monde , & la confequence ed 
prefque indubitable. Vous n'av^ aa-> 
çun revenu i vous n'avez aucun talent 
légitime , qui patpiflè fub venir à vos 
Jbeibins ; de quoi vivez-vous 2 Vous 
la'aircz que mille livres de rente > ou vof 
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trc emploi lie vous pciit produire que 
pareille . fonvne » & cependant vous 
<ieyez dépenfer nnlie écus » pour fout? 
tenir le luxe qui paroit dans votre Do-* 
Oieftiqae » & fur votre pe^lonne ^ 01^ 
prenez- vous le furplus? 

Les Villes (ont remplies des ces Ah^ 
tes de nom , fans bien , fans raient 
& fans Bénéfices , qui fe parent de Tha^ 
î>ic Clérical , pour lefouftraire à la Juf- 
tice Séculière } examines de pr^fur 
tout CCS gens- là , qui déshonorent loa^ 
venr l'halnt qu'ils portent par les cri-t 
mes les plus honteux , ou du moins par 
tinc faineanrife criminelle : dénoncez^ 
IçsàlXyêque» àcaufe de leur habit; 
ou , fi vous connoiffez qu'ils n'ayent 
xeçu^aucua ordre » dépoiiillez-les hon-^ 
«tcufement comme des gens déguifés 
1& fufpeâs. 

^ Tous ces fainéans qui ne font quç 
i|top connus dans leur quartier » étant 
4 charge à la République » vou*s ne 
manquerez pas de preuves pour lescon« 
vaingfe -, il ne faudipit que faire pu<» 
l>lier une ordonnance qui obligeât ceuiS 
qui les connoident de les venir déno.a* 
cer. En voilà affez pour le prefenr , 8c 
«uiique vidusikv^es. partir demaiaœat 
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tin , il éft tcms de s'aller repofcr.' 

Sancho eti effet partit ^ès la pointe 
du jour en cérémonie , vêtu d'une robe 
dcMagiftrat , précédé de deux Gardes, 
& fuivi da quelques domeftiques i &c 
en cec équipage il arriva à Barataria à . 
l'heure que ^audience avoit coutume 
decommencer : le canon tira à Ton ar- 
rivée , & les Habitans le reçurent fous 
les armes i des qu'il fut dans la falle où 
raadietice fe tenoit , il fit mettre le. 
Lieutenant dans le fiege pour prêter le 
ferment , 6c le faifant lever aufli- tot^fc 
mit a fa place > pour entendie les eau** 
les. 

La première qui fut appellée j fut de 
deux femmes , dont l'une plaidant elle- 
même fa cauie , parla ainfi : Monfei*- 
gneur > dit cllc , nous fommes deux 
femmes voifincs l'une de l'autre à U 
campagne affcz près d'ici i nous fom- 
mes accouchées toutèsdeux prefques en 
même tcms , il y a en viron deux mois i 
depuis deux jours , ma voifine que voi- 
là y travaillant à fon jardin ^ ayan^aif- 
£é (on enfant dans fon berceau i la por«* 
le de fa maifon , une pauvreUe , à ce 
gu'on nous a dit , paflant par-lâ pour 
^Ipmaadei: la charité > & ne voyan^ 



É. 



Digitized by Google 



1 



'de Don Quichotte. Ch. LXXIIL jS^ 

*}>crronnc dansla maifon5a pris Tenfane 
de ma voihne » & a mis le iien à la pla- 
ce, qui eft laid & eftropié, comme vous 
ie pouvez voir » & s'en eft enfui après 9 
avec tant de vîceflTe , qu'il a été impodi-* 
. blende fçavoir la route qu elle a prife* 
Ma voifine quelque tems après étant 
a4toouruëaux ccis de l'enfant, croyant 
que ce fut le fien , & *voyanc le larcia 
qu'on lui avoir fait , a laifTé Tenfanc 
pour courir après le ravideur : & ne 
trouvant pas ce qu*cHe cherchoir , de* 
£a[pctéc de Ton malheur , elle eft reye- 
.siixë y &c fans Te plaindre , ni parler de 
Xon accident ^ elle a épié le moment 
que je lavois mon Linge à une fontaine* 
.éc prenant mon enfant qui dormoit i 
^lic a.mis celui de cette pauvrefîè dans 
le berceau. 9 après avoir dépoirillé lo 
mien , ôc vécu l'autre de fes langes , 8c 
fzns faire de bruit s'eft retirée & s'eft 
remife à fon ouvrage comme aupara*- 
vant* 

Vçms pouvez vous imaginer ^ Mon-» 
jfieur le Gouverneur , qu'elle a écc ma 
iurprile ôc madoulear»en rrouvantdans 
lebcrceau un monftreaulicu de mon en- 
fant quieftbeaucomme l'amour comme 
Vq.us le. pouvez voir.. Voyez interrompit 

K k ii) 
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Tautre femme , comme eUe en donneft 

garder à Monficur Gouverneur , c eft 
mon enfant que celui qui eft beau , & le 
diâorme ed Icûen , à moins que cette 
pauvrefTe dont elle parle , n*ait pris.& 
ftii$ celpi là à la placc« Tziicz^vom^ 
femme , lui clic le Gouverneur , & 
laidez parler la première. C'eft liie 
fieffée menreufc , reprit la première, en 
verfant un torrent de larmes i voycr 
fon effronterie à fouccnir le menfonge> 
4^ dire que mon enfant eft le fien. C'eft: 
loi » repartit Tautre > qui cfb^ne ifourbe 
inûgne. Voyez comme elle y va doux 
l^our qu'on la aoye. Allons au fait» 
interrompit le Jug^ : Votre différent cft 
. ^ue de CCS deuxen£ans que.voilâ devaac 
moi , il y en a un , que vous ne vou- 
lez reconnoître m l une, ni l'autre 
pour être à vous, & Tartre dont vous 
difputezia propriété î N'y a-t il per<» 
fonne qui ait vu vosenfans avant vo- 
tre différent 2 Non, Monfieur leGoa-it 
verncur , lui répondit Tune db cei. 
femmes : car nous n'avons aiicuns voi« 
fnis > & nous nous fommes aidées Tune 
Tautre dans nos couches. Cela eft fâ- 
cheux » reprit le Juge pour celle qui 

eit v&i:iubicmcat lamciie de Leniaut 
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^ifputé. Ec vos maris , où font-ils î 
Moafeigaeur » die la première 
avoir parlé , ils travaillent à une for- 
ge de fer à vingt-cinq lieues d'ici , 
«enoiis viennent voir que cinq ou fîx 
fois Tannée. Le Juge ayant écouté toïk* 
tes ces raifons, die aux femmes : Pofez- 
U ces deux en fans que je les voye> Sc 
les femmes ayant obéi, il leur dit : Ce 
qu'il y a^^ faire pour vous accofdev 
^puifque vous n avez point de preu- 
ves de tour ce que vous dites ) c'eft de 
mettre ces^eux enfans à l'Hopiral > oà 
^Von met ceux qu'on expofe dans les 
lues i J| fentence étant prononcée > il 
confideraavec attention la contenancG 
des femnies. La larojiéfle qui fe voyoir 
par ce jugement , débaraflée d'un cn^ è 
fant , qu'elle ne pouvoit fouffrir , SC . 
qu elle craignoit qu'on Tobligeât de re-^ 

F rendre , parut contetire du jugement j 
autre au contraire tomba évanoiiie ^ 
en entendant prononcer un jugcmcnr ^ 
qui ku ealevoit foâi enfant pour tou- 
jours. Alors Sancho , comme un autre 
Salomon > jugeant à la. douleur donc 
cette femme étoit faifie > quelle éioit 
]ta mere dii b^l enfant 3ni dit : Femme,. 
ILrciie;^ icofaut qui. vous appartienu. 

KkiiiJ 
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Cette parole favorable du Juge eût la 
vertu de la faire revènir , Ôc fe }etcarir 
fur fon enfanc , elle lit encore voir par 
tes tendres careiTes qu'elle lui fit» 
que la nature agiffoit fineercment , au 
Heu q«e Ji'indifFererïee de Vautre étoic 
une convidion contre ellc# Et vous > 
dit le Juge à celle-ci , poup vous punir 
de votrc^mauvaifc foi , je vous ordoa« 
fie de prendre celui là & de te nourrir 
avec foin 9 car j'aurai >rGeil fur vous, à 
moins quepar fortune vous ne retrou- 
viez, cellequi vous Ta changé contre le^ 
vôtre, & cela vous apprendra à avoir 
plus de foin un autre fois de jps en^ 
fans« 

Comme on en étoit-Ià , on vit eh- 
« trer quarre Archers , qui amenoienc 
avec bien de 1^ peine un* Sorlfe qui croit 
à demi y vre , & qui avoic le fabre à la 
main , pour fendre la tcte d'on homme 
qui fuivoit ce cortcge. Les Archers 
étant proche le Barreau>cUrent au Juge: 
Voila un homme que nous avons faiû 
répée à la main , comme vous le voyez> 
Se prêt à fendre la tète d'un Cabaretier 
a quiil refufe de payer le vin qu'il a bû^ 
Le Cabaretier i'étant approche , le 
Juge lui die de jplaider fa caufe > 6c il la 
plaida aii)£J 
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Monfeigneur • dit- il , ce Sui(fè que 
voilà, cd entré chez moi, & m*a dc- 
iRandéchopîne de vin ; & comme v^ous 
(çavez , Moniieur le Gouverneur, qu'il 
cft naturel à un Marchand de vendre fa 
marchand^ie : içachanc de plus que les • 
SuilTcs boivent bien , je lui ai apporté 
lin pinte de vin. Halre là » mon ami|^lui 
dit Juge , j'ai déjà eu en vie lorfquc 
je fus Gouverneur de cette lile , de 
faire des Reglemens au fujec des Ca- 
f baretiers ; mais je n'eus pas le rems de 
mettre mon deffein à exécution : je 
trouve fore mauvais qu'un Cabaretier 
donne plus de vin qa on ne lui en de«> 
mande , & que par là , il force en 
quelque façon les gens à boire plus qu'il 
n'en avoient d'envie :& j'ordonnerai 
par la Sentence , que je rendrai que 
dorcfnavant on ne fera tenu de payer 
que ce qu'on aura demandé , pourvâ 
qu'il y ait preuve. Après pouiluivez, 
iClonfieur le Gouverneur » reprit le Ca« 
barecier » s'il n'avoit bu qpe cette pin- 
te 9 on paurroît ^ut être me donner le 
tort s mais il en a bù deux encore au- 
delà 5 & cependant il ne me veut payef 
que chopine. Il faut dit le Juge entei> 
4£LC lâ-dcilus les raifons de votre pacr 
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«ic. Parle , mon ami, dit il, au SmSk^ 
Le Suiilè cepcndani tout yvrc 
qa ii étou , fe crcvoit de rire » & fe 
wocquoit du Cabarecier j & le Juge 
lui ayant dit deux ou troit de par- 
ler & de fe défendre, il parla enfin ca 
jncttantia mainsau ciiapcau. Monfir, 
diî|^ au Juge» j avre demandé à cet 
bomme » combien il fandrc fon fin* 
& il a dit <ju'il fandre douae marava- 
dis», & mot qui l'avre que fix marava- 
dis dans mon poche , chi demande ui»% 
chopinc, &Iui du que c'cft un pinte» 
moi chi ne connoiflc point la raefure 
de fti Pays , li poire tout fans rien iaiC 
ier. Api è$ que li voir plus rien dans le 
pot , moi lever pour m'en aller , ôc lui 
demande à moi , fi j'i trouve le vin boni 
Oui moi foi, lui dis- je, Ictre fort 
bon. Voulez vous , dit-il à moi, que 
le vous donne encore un pinte , mot 
îcvèr démon place , ôc dir : Je fuis, 
bien obJigé, vous faire plaifirà moi^ 
& quand il aporre Ion pinte, je li poir- 
ïe tout à fon fancé lout entière. Et 
il demande encore, fi je voul qu'il doa- 
ac encore un pinte î Oui mon foi , dis- 
je , chi trouve bon , & vous faire plai- 
«r , par moa foi , bonne gai^ouua. 
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•^te qtianci il apoitefon pinte, cïri IcU'-^ 
ve .moi y & die gi ammerci camarade», 
chi Taurai mon revanche , & chi poix- 

f fe encore à Ton fancé tout entière» 
Vous voir bien > Monde, qu'il dit 
« qu'il donnne à moi» & fboi j'i dis gram« 
merci, & je youl payer une chopinc? 
que j'avre demandé , & lui vouloir 
battre mois à coups de bacon. Sacre» 
hltvL , s'écria- 1* il , en^ remettant foii! 
chapeau > & levant fon fabre , moi li 

- ^entendre point de raillerie , chi coupe 
ion telle (ans façon tout devant vous» 
' Eh bien y Mon'fieur le Taverniera, 
•^k le Juge». nous>y voilà tout juitcl 
Vmis excitez les gens à boire, ôc fou- 
vent encore vous mixtiomiez le Vin t 

. €x\ (or te que plus on boit , Se plus on 
Scient altéré » & qu'au lieu d'une bou- 
teille de vin ^oa voudroit boire 
avec un a«ni , on fe trouve engagé dans, 
une vraie dcbaucbe , ce qui vous lend 
crinJncis de tous les-dcToidres qui ar- 
rivent des excès qu^ Ton fait chez vous^ • 



voulez avoir tout ce qu'il vous plaît, & 

de doux & affable que vouséiiez>quand 
on eft entré chez vou« , vous devencfe 
4de^ vrais^ bruiaux & des iufoieja&.i^ 




d le vient au compte , vous 
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quand fe vient au compte : Il faut, pou* 
réprimer ces abus, que vous ierviez 
aujourd'hui d'exemple i & les par- 
ties eiiceiiducs en leurs défenfes ^ • 
Failanr duoir. J'ordonne que le Suii- 
'fe payera G^x cftaravedis pour la cho^ 
pine qu'il a demandée ; Debout' 
tons le Oàbarerier defcs demandes dit 
fnrplus , & à dix livres d'amende. De* 
• fenfes ^ cous Cabaretiers de donnet * 
doréfnavanc plus de vin qu'on ne leur » 
€n demande , fur pekie de perdre Im 
furplus ôc aux dépens. Taudis. que le 
Juge prononçoit , lè Suitlc qui avoic 
trois pinces de vin £ar l'elloaiac^re feo^ 
tant provoque à vomir , fc tourna vers 
le Cabarctier 5 pour lui dcaKier les Ûx. 
ma rave dis, (5c en mêmc-tems lui-cnvoyî^ , 
-une cafcade de via au né^ > en loi ai<* 
faut : Tien voiii toa argeru &c ton 
marchandife. 

Comme cette caufe finiflToit, FOr- 
loge fonna l'heure , oà l'Audience de^ 
« voie finir : il ne fut pas befoin dp dire 
au Goirverneur de lever le fiég^c, Ôc on 
leconduiût dans une Salle» où le cow^ 
vert éroit mis pour lui. Il s'aflic grà* 
Vement dans un fauteuil ) qu'on avoit 
mis à fa place ; &c prefq^ie auiE - toi; 
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tin,Jioramc vêtu d'une longue robe » 
accompagné de deux autres y entra ; 
& après lui avoir fait une profonde 
révérence, lui dit^ Mônfeigneur : je 
fuis député ici vers vous » de la parc 
des Habirans & Notables de cette 
lile y pour vous coinplunencer fur, 
votre heureux avènement en ce Gou- 
vernement, où votre mémoire eft dé- 
jà refpedlée par les fages reglemcns 
que vous y avez faits autrefois , &; 
qui s'obfervenc fotc régulièrement } 
c*eft aufli , Mônfeigneur, pour vout 
témoigner combien nous fommes 
fênfibles au bonheur de vous pofTeder 
encore une fois , que je porte la pa- 
role pour tout le peuple 5 qui fait re- 
tentir les airs de cris de joie \ mais 
comme ce grand fujet veut que je 
garde quelqu ordre dans les chofes dif- 
férentes que j'ai à traiter pour ne rien 
obmettre qu'on puifle imputer à ma 
négligence : je divifetaima harangue 
en trois points. 

Dans le premier , je marquerai en 
général le refpeâ: & l'obéilfance qu on 
doit au Gouverneur, par rapport au 
Seigneur qu'il reprefente^ dans le fe«* 
«oad > m étendrai fur ia reconnoifr 



lahGC qu'on a pour tous les fomst 
les peines & la vigilance que vous 
apportez à rendre une bonne jufticc, 
^ •& à écablif en toutes chofes le boa 
ordre ôc la police i & dans le troi-» 
iiéme & cktnîer point , je marquer- 
rai raâeâbion particulière , qi^ les 
peuples de ce feouvernement vous 
portent pour la bonté paternelle^ 
'^ue vous faites connoître «n toutes 
chofes dans la (âge adminidrarion de 
votre charge. Eh Monfieur TAmbaf- 
iadeuî) interrompit Sançho , ne pbuf« 
ïoit-on point remettre cette haran- 
gue à un autre tems ; car il me fem- 
l)le que. le Gouverneur ,doit avoir une 
heure pour dtner en repos » quaAd 
il a donné toute fa macince à enten- 
dre les idifferens des autre!; f Ec s'ii 
cft vrai > comme vous le dites » que 
les Habitans de tettc Me m aiment , 
ils doivent me marquer » cerne fen^le, 
leur afFeâion , par tout ce qui peut 
contribuer à la confervouon de ma^ 
funté ; & il n'y a rien qui me con- 
serve mieux U (anté^que de dîner ^uand 
l'en ai befoin. 

. JMonfieur » kti dit alors iln|enclant 
duk JPiuc > q[ui 1 4vxût accompagné > 
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«Tèft une ancienne co&tume dans ce 
<îouverneii>eac , de venir haranguer 
le nouveau Gouycrneur avant le dî- 
oec ') & vous ne voudriez pas abo-> 
lir ,unc coutume fi loiiable , &: qui 
tend à vous marquer 1 afFeûion des 
peuplesé A Dieu ne plaife , répondic 
Sancbo % mais je crois que je puis 
bien changer Theure > ou touc du 
moins abréger le comp4ment ; cac. 
vous fçavez bien que je luis un honoimc 
fans £içon *, & )e vous déclare que 
)e tiens dès à prefent la harangue 
pour toute faire par l^avant - propos 
. ^u'on me vient de faire. On me doic 
complimenter fur le refpe£t qu'on 
9)e doit 5 par rapport à Monfieur le 
Dtic > que )e rcprcfeinc : en fécond 
, on doit s étendre fur la recon*^ 



fioiiTance qu on a de ma vigilance à 
rendre bonne fuftice 9 & Ton doit fi- 
nir par les marques d^'^ffei^on qu ou 
^ pour moi t voili toute le matière 
la harangue , n cft-ce pas , Mon-^ 
iieâr l'AmbalTadeur ? Oiii , Monfetr 
gneur » répondit i'Ënvoyé« £h bien ^ 
jrcprit Sancho , je riens touc le reftc 
pour dit \ & qu'on ne me parie pas 
10. avantage de cela ^ ^ <^up Ion mç 
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fcrvc à dîner. Comme on vit que le 
Gouverneur fe fâchoic ^ on âr recirec 
l'Envoyé & fa fuKC , & l'on fervic 
prefquc aulii-côt uii grand potage couc 
bouillant, compofé avec un peu de 
beurre 6c beaucoup de chicorée fau** 
vagc : alors Sancho regardant der- 
rière lui 9 & de tous les cotés » s'il 
ne verroit point de Médecin > prie 
^e la foupe » Ôc en mit fur Ton aiuet-^ 
te pour refroidir : & par la mardy » 
dir-il 5 à l'Officier de cuifine , faut* 
il encore, après cette harangue que 
j'aciendc que -mon dîner foit froid l 
éc ne pouvoit-on me le fervir en é* 
tat d erre mangé ? Je vois bien^ qu'il 
faut que je faue des reglemens pour 
les Officiers du Gouverneur , au{Ii« 
bien que pour le public > & aân qu'oti 
le fçache dès à prefent » je pretens 
que d'oréi^iavant , quand* je quitte- 
rai l'Audience» mon dîner foit prêt 
à manger, fans qu'il faille , ou le 
faire chautfer ou le faire refroidir \ 
&c que cela foit dit une fois pour 
tout. Le Gouverneur impatient , inan« 
gca enfin de la foupe , quoique fort 
chaude , 6c là trouvant amerc & peu 
Yucculenjceî il .dit > line faut pas être 

Gouverneur ^ 

« 
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Gouverneur, ni avoir de Cuifinier 

{>our manger une foupe comme celle- 
àf Monièigaeur, lui die TOificier de 
Cuiûne , il ne £aut pas regarder au 
goâc i. i^'eft iKoeibupe de fanté rafrai^ 
chiffante , parce que vous* venea: de 
vous échauâfer à l'Audiénce V Se ce 
qui' eft amer à. la. ix)uciie eft doux au 
cœun A ce que je* vois > feprit le Gou>- 
veraeur.,>le Cui(inier< eddevepu Me^ 
:decin , puifqu il (c . mêle de ma fan- 
té 'y&c parlant: L TOâicier de cuiline:». 
dis-moi 5 do6teur en £bupe^, la tienr» 
me eli- elle de même que celle - ci a 
ncnni vraiment > Monfîeur > lui ré- 
l^ndic le Cniiinier il ne: m'appartienr ' 
pas de manger comme mor^ Maître:*- 
Qjie le diable: t'empoi^e » Lui repartie 
Saujcho fore en colère > ôc que maudit 
lait ton compliment : apporte^moi 
ta fouppc ou je te fais prefentement 
inettre daos un cuLdc ba(fe* foiTev Le* 
«Cuiliaier le vo)rant eu devoir, de fe 
lever pour le prendre au collet > fut 
lui quérir: la * foupe quî étoit defti^ 
nce pour les gens , & le Gouverneuj: 
trouvant très - bonne &. très - fuc« 
culente, il la mangpa prefque toute, 
^d\jc rofficiiecide preadre iauti^ % 



• 
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pour lui : ce ne lonc pas toujours les- 
Maîtres , dit il qui nmngent les meil- 
ieurs morceaux *> & fur le pied qu oa 
voudroic me traiter ici , la condi* 
tion du Cuiûaier vaut ^nieux que cel- 
le du Gouverneur. N*as-tu que cette: 
foupe i me dontier > pardonnez-moi y 
/Monfeigneur., voilà un plat d'ccre-^ 
vi(ïes ^ des éccevifïès, s'écria S^ncbo^ 
& il ^ra temps de louper . a^vanc que 
j'aye dîné i Eft-'ce que tu crois que je* 
.n'ai rien â (aire qu a éplucher des- 
ccreviflcs^ Cela tient lieu de rccrca- 
tion » lui dit le Cuilimer c'eft ua 
mecs quon ne fert que fur la table 
des grands SeigAeurs. Que la peâe 
te crevé > maudit plaifant , lui cria 
£ancho » prèc à 1er laifir à la gorge t 
&c toi > qu'as tu l Monfeigneur , lui 
répondit TOficier .3 nous n'avons 
qu'une queue de moruë & une ome« 
lette qui font des mets que fe u'o- 
ferois fervir devant vous. Monfieur 
le Cuilinicr, hii dit le GouTerneur » 
je vous doniiC ia permiiEou d'ofer me 
fervir cette queue de Moruë & cette 
-^omele&te > & qu'on me les aille qué- 
rir tout prefçntement , ou fi je me 
Jeye > ta payeras- xm ptincs : Voyca 



* 
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ce fripon avec fon compliment , qui 
Boferoic m'apporte r une queue de 
Morue & une omelette , Eh bien , ^ 
lui dic-il ^ comme il apporcoit les deux 
plats , tiens , remporte ces écrcviflcs , 
qui ne fe fervent que fur la table des 
grands Seigneurs i &c te voilà traité 
iur ce pied • U en homme de diftîn(>* 
tion. 

A peine les deux plats écoient-ilr 
fur la table y ôi laâanié Gouverneur 
prêt à les dévorer , que le feu prit 
fubitemenc à la Salle à des étouppes* 
qu'on a voit attachées au plan§hcr. La 
ftame qui furpric & qui éblouit » fie 
que tout le monde fe leva^ ôc San-; 
choie premier s qui «croyant Tincen-^ 
die bien vérit-able > prit le premier 
le chemin de la* porte qu'il trouva 
fermée y & comme un moment après 
le feu fut éteint » il revint fe met*- 
ne à fa place > croyant trouver la queue 
de morue & Tomeletce i mais tout 
avoic été dé^ervi^pendant Tincendie » 
^ il ne trouva y de tout ce qu'on avoir 
apporté pour fon dîner , qu'une grlnr 
de carafîfe qui rafraichiffoit dans ua 
fceau de glace. Ce gouvernement » 
4ic U à llotendanc ei^ foois une maur. 

LU) 
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vaile confternation pour le^ Gouver- 
neurs V & & le dkablc ne s'en mêle* 
pas y apuès ixi'avoir bien fait languir r 
quand je croîs m'aUer un peu- refai- 
re de rabftinence » le feu prend à la 
chambre , & pendant ce tem$-là le* 
diable emporte la fricalféc v & voilii 
Monfieur* le- Gouverneur biea réeoû- 
£orié« 

te Gouverneur jettanr les yeux futr 
la caraflfe y cràt que du moins il pour^ 
roit fe* dédommager de la mauvaife* 
cheie fur le vin- ; & en ayant vcrfé* 
plein un» verre. Comment mort dia- 
ble , s'écria-t-il , c*eft je crois de larpti- 
fiuine l Eft - ee que :je fuis^ malade? 
Monfieur le Cmânie^ boit te vîn r 
te Gouverneur de la ptifanne* Je vois 
bien qu ii faut pout Fexemple , que* 
je faflTe pendre ou fuftiger , qu clqu un 
de ces fsipon's- là , avant que je quitte 
ce Gouvernement je- donnerois au» 
diable teus les Gouvetnemens > sib 
ïcUcmblcnt à« celui- eu 

. Gouverneur peftoit Sc 

jurCit contre les Ofiitiers & lesGoa-- 
verneraens j le Maître d Hôtel fcignanr 
de cramdre IWet de fcs menaces y 
;otttt, fie ne fc- montra plus^ Tous les 
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aïrtres Officiers étoienc aulîi difparus r 
& le Gouverneur fe voyant renfer-^ 
mé dans une Salle , 6ù le couveiT 
étoit mk' y d'une façon qui promer-** 
toit quelque chofe , & cependant le" 
feftin reduk i rien. Il pramenoÎT 
à grands pas ^ en accendanc quai pue 
prendre congé une féconde fois du^ 
Gouvernement y niais dans le tems qu'iii 
THcninoit ce grand deflcin^, les^ portes^ 
s'ouvrirent tout à? coup y &c quatre ^ 
hommes d'afles bonne mine y entrer 
rent, fu^vis de deux valets qui por- 
toient une manne.- Nous venons , lui^ 
dit un de ces hommes», Moniieur le: 
Gouverneur , vous aiTuEcr^ de nos très-' 
humbles refpedbs ». noo pas par de^ 
longs 6c ennuyeux complimens 
comme notre En vo)^ qui s'-étoit in-*' 
géré de lui-même decudier un long: 
préambule de barangue t qui auroit: 
duré plus de deux heures- û vous^ 
Faviez laifle faire mais comme on^ 
dii^9 que vendre aftamé iva point d'o«; 
rcilles, vous avez fait en homme fa*- 
ge de le renvoyer. Je Tai » par la mari-- 
di expédié tout d'abord » leur dit San— 
cho y cac fe <ne ftiis* défié de la cho^ 
le'> & fa harangi^ quelque boiuxe-- 
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qu'elle, eue été » n^auroic pas vain ntK 
méchant dîner. Eh Bien, Meffieursy. 
de quoi s'agiwl î 11 s agit , Monfieifr 
le Gouverneui:, repartit un des hom^ 
mes y Uns plus^ df^ eomplimens ^ de 
vous mectre à table , & de rendre 
▼ifitc à cette manne , où nous avons 
fait apporter un Jambon » un Pâcé 
avec douze bouteilles de bon vin. 
Comment » moit diable > 6c mon Cui^ 
lijiier m'a fait acroire qu'il écoic jour 
maigre ici l Votre Cuiilnier & tous 
vos 0£Ëiciers » reprit rhomjn^ , font 
des fripons qui vous vc^enc & qui 
abufent de voue bonté. Comment > 
reprit Sancho y iLfe mêle d'être mon 
Médecin: il ne m'avoit fervi quune 
fgupc à la chicorée fauvage , & voi- 
là encore luiecaraâe de puCanne^ottC^ 
me rafraîchir i & j'étois bien ccon- 
îùt qu'on traitât ii mai le Gouverneur. 
^Ce font des voleurs , vous dis-^je» 
repartit l'homme t <pii s'engrai(fenc 
^ vos dépens : mettons - nous à ta- 
ble y 8c nous deviferons de tout cek 

à loifir* * 

Sancho , fans (k faire prier d'avan- 
tage , fe mit à table avec les quatre 
biberons > & après qu on eut écé une 
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. demie heure dans un profond filence: 
à donner une approbation muette ais^ 
pâté & ail vin y un des hommes pre^- 
nant la parole , dit : Monfeigncur le* . 
Goirverncur , ayancappris ce qui pat- 
(oit à votre fujet , nous fommes venu^ . 
ttpiès ici pour vous informer du âa^ 
de toute l'afifaire i car nous ne fçau- 
rions voir qu*oia traite li mal noire 
Gouverneur y & il ^ft même de no- 
tre devo^ ée.de notre honneur de- 
vons informer de cette nvalverfation^^ 
Il faut donc que vous^ fçachicz que ^ 
ks Habiuns^ cjui relèvent de ce Gou^ 
vernemenc , fout obligés p*ir les-loix 
anciennes de défrayer là • cable doi' - 
Gouverneur -, mais comme cela étoit 
frop embarraflant de fournir les 
chofcs nécelTaires en efpeces , nous- 
fommes contenus avec'^ l'Intendant 
. du Duc notre Maître > d'une certaine 
£3mme par mois quemous^payons regcC- 
liéitement > & quieft ruâiiante» pokr 
^e votre table fok fervic comme il j| 
dppartîienc« Oh» oh l s'écria Sancho » 
je ne m'étonne plus fi Ton me régale 
{% bien » & fi Ton prend tant de ^bin 
• de la confervation de ma fanté , en 
me faifant jeûner & à combien fft • 
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monte par jour ce qu'on donne pooir . 
ma tabiç. Cela? peut aller ^ répondit 
ua des hommes à vingt livres*' Com- 
ment mort diable , s'écrîa^ SancEo > a 
vingt livres l & ce qu-on me donne 
ne vaut pas vingt maravedis. }c ren- 
drai dès le premier jour d'audience 
un jugement là-dcllus : & dites « moi , • 
B'y a-t-rl pas un Traiteur ic^. Oiii 
fans douce il y en a un , reprit Tua 
dies fafommes^ Eh bien ^ vtgstxm Saa« 
cho , j'ordoniierai Qu'oa. lui donne 
l'argent tcgns les mots > conditiofv 
de (ervir ma table d'un certain nom- 
bre 4^ pi^s proportionnés* au prix y 
en forte qu*ii gagne fa vie -, & par ce 
moyen je n'aurai plus befoinni de Mai- 
sre d'Hôcel ni de Cuiilnier» &c ea«- 
cote moins de Médecin. Eh qu'ils me 
ki^fent faire feulement , buvons là^ 
defTus. -A propos de boire , ne doit-i- 
An pas aufii- me donner du^^in ? Com»- 
ment du vin , répondit lliomme > je 
vous en répons , âc du meilleur v Se 
cela doit aller à (^atre bouteilles par 
îour. Comment ventre bleu y s^écrix: 
le Gouverneur , & Ton me donne. de 
la ptifanne , cela mérite la potence l 
^ilbnsLx Monûeur le Gouverneur 

teirompit 
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ttrrompit un des hommes : voyons il 
le vin efi bon » & puis nous goûterons 
au Jambon. 

Enfin » Sancho qui aitoic à répon«* 
(dre à quatre bons yivans , rccevoit 
4c coures mains ce qu'on lui prefen- 
vtoit , & bien-toc Te trouva en 1 erat 
où ij croyoit qu'un Gouverneur devoir 
être tous les jours. Il s'endormit dans 
£on fautciiil , & en cet état , on le £xc 
porter dans iaciiambre qui lui avoir 
Clé préparée i Ôc rhiftoirc dit qu'il ref-' 
ta dans ion fauteiiil jurqu'au lendemaiir 
A la pointe du Jour. * 

Quand il fut éveillé , il confidera 
le lieu où il étoit , & reconnut enfia 
font ancienne chambre » lorfqu'il avoir 
été Gouverneur la première. fuis i & 
quelque rems après , la porte s'ouvranr, 
il entra un Suifle avec une hallebarde; 
6c ce Suiife s'étant approché de lui .1 en 
le iklaant , lui dit ; 

Mon(îr>ily avre afti porte une gar-^ 
gone qui temande à parler à fou , la- 
voir par mon foy un grand bourfc 
rjui Terre tout plain d'argent , chi fair 
.entrer :n'eft pas, Monfir ? Oui mon 
^mi 5 lui répondit Sancho , il ne faut 
jamais refufer la porte aux. gens qui 
Tome ir. Mm 
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^ apportent de Targent que cela loît dît 
une fois pour toujours. 

Le jeune homme étant donc entré , 
die en faifant une profonde révéren- 
ce , c'cft Monfieur le Gonvemeisr , le 
quartier de vos appointemens que je 
vous apporte. Comment, lui dit San»- 
cho fort furpris , il y a donc des ga« 
gcs pour les Gouverneurs de cette Ifle: 
Oui» Monfieur 9 lui répondit le jea« 
ne homme , il y a un domaine affe(fli 
pour ceU , dont nous {bmmes les Fer- 
miers , &c c'eft moi qui prend foin de 
payer Monfieur le Gouverneur tous 
les quartiers > & d'avance. Vous m ap« 
portez donc un quartier , dit Sanchot 
Oiii^ Monfieur ; voilà quatre cens 
écus d'or, qui font zi8o. liv. ce qui 
fait par an 9 1 20 Uv. Oh > oh l repar- 
tit Sancho > je n'avois pas encore en- 
tendu parler de cela : & dites-moi > je 
vous prie , à qui aviez- vous coutume 
de payer il y a quatre ou cinq ans, 
lorlque je fus ici la première fois. 
Je payois 5 reprit le jeune homme, a 
rintendant de Monfieur le Duct Voi«* 
la juftement ce qui fait que je navois 
rien £çù de cela. On me voloit.mes 
appointemens > comme on me vole ce 
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,<|u'on donne pour ma table. Il faut 
t^uejc faile informer contre tous ces 
fripons là > & que j*cn faHe pendre 
quelqu'un pout Tcxeniple : car je vois 
bien que les Incendans & les Maîtres 
d'Hôtel font des ûeâFés fripons pour U 
plupart, qui ruinent leurs Maîtres par 
aiille monopoles » & s'enrichiflènc de 
leurs dcpoiiUles, Adieu, mon cher ami, 
je vous remercie. 

A peine ce jeune homme fut-il for- • 
tt) que les quatre Bourgeois de U 
Villç entrèrent , accompagnés d'une 
tnanne auffi bien garnie que la pre- 
juiere. Nous ne voulons pas , dirent-» 
ils 5 en entrant , qu'il foit dit dans le 
ononde y que iious ayons laiiië mouritr 
<le faim notre Gouverneur : car nou^ 
prendrons foin , déformais , de vouSj» 
Allons > Monfieur le Gouverneur , fans 
£açon » mettons-nous i table. Oh ! 
pour des façons , leur dit Sancho , je 
^xi'en fçaurois faire > & au diable foit 
celui qui les a inventées > fuuouc 
-quand il s'agit de fe mettre à table. 
Il n'y a point d'Audience aujourd'hui p 
dit un des Bourgeois j &: il ii y a quft 
la ronde à faire ce foir : ainfi nous 
.^voas tout le jour à nous rcjoiiir. Ahl 

Mm ij 
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pour le prefent , s*écria Sa.ncho , |e 
commence à voir que je luis Gouver- 
neur : car qui diable l'auroic jamais 
pu croire , à voir de quelle manière 
on me trairoit ? Allons mes amis , je 
ne fçaurois abufer de rhonncreté de 
gens comme vous. Mais dites-moi une 
chofe î lorfquc le Doreur Pedro Rc- 
eio écoic vivant , vous permectpit il de ^ 
venir régaler le Gouverncnïî vraiment 
nenni 9 répondii: un des hommes , èc 
nous n'avions garde d'y venir ; car on 
prenoir trop de foin de nous cacher le 
traitement que ces voleurs faifoient i 
notre Gouverneur. Je ne m cconnc 
plus, reprit Sancho, de ce qu'on me fai- 
ibic faire des abftinences pou( la conf- 
ier vation de ma Tan té , & de ce qu'on 
me repalifoic de la fumée des plats 
qui ue Fairoient que me paflfer devant 
le nez -, & ce fripon- là me difoit que 
cet^ fumée - là , qu'il appelloit un fcl 
▼oli\iU écoit le plus fin î que cela 
nourtiiloit le cerveau d'une façon plus 
pur & moins embaraiïante que lorf- 
que Teftomac écoit rempli de matière 
qui offufquoit Tintelligence : Et moi » 
|c rrouvois tout le contraire ; car il 
lue iembioit que mon cerveau étoit 
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plus cmbaralFé > quand je n'avois rien 
dâns l'eftomac , c'eft ^uc ce Médecin 
ne connoilToir pas ma confledion j &c 
je me trouve bien mieux de vos ordon- 
nances que des fiennes-,(?<: j*ai envie que 
Tun de vous foit mon Médecin. Oh l 
par fembleu , s'écria l'un de la compa- 
gnie , nous le ferons tous quatre , s'il 
vousplaîc, &: pour commencer d'exer- 
cer la charge , je vous ordonne tout 
préfentemenc cette médecine. Tope à 
cela 5 die Sancho , en prenant le verre 
de vin. Et moi , dit un autre ^ je trouve 
à propos que vous preniez cette an- 
doiiillette en guife de pillule. Com- 
ment y mort diable , dit Sancho en la 
prenant, cela s'avale fans pain à chan- 
ter 1 Et vous 5 dit . il /à celui-là > vous 
ferez mon Apotiquaire. En un mot , 
Monfieur le Gouverneur fe trouva (i 
bien de ces nouveaux Médecins, de il 
prit tant de médecines ôc de pillulcs , 
que les remèdes venant à faire leur ef- 
fet , il fut obligé de fe coucher lur (on 
lit, jufquà rheure de la ronde. 
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CHAPITRE LXXIV. 

ronde que fatt Sanch'i dans Ia Ca^ 
pif aie de fort Gouvernement. Hi^qirê 
de la bdle CUire. • 

QUand Sancho eût dormi un fom- 
ne de quatre ou cinq heures , il 
3'evviUa i & après s'être éveillé » il 
bailla ; il étendit les bras deux ou 
trois fois» en s'écriant » voilà grâces 
a Dieu un Gouv ernement qui va bien 
changer de face ^ au prix de ce qa'il 
étoit autrefois , quand j'aurai fait pen- 
dre le Maître d'Hôtel » ^ fcs com-' 
pliccs. Voyez ces voleurs , ces fripons» 
qui s'alTocien^ avec un Médecin » pour 
me faire mourir hérétique comme un 
ântomie , & qui lui volent jufques à 
fes appointemens. Voilà quatre cens 
beaux écus d'or à la rofe , aufqucls je 
Ae totfcherai pas » 6c puis quatre cens 
dans trois mois , cela fait huit cens » 
& puis encore quatre cens dans fix 
mois 9 cela fait douze cens» ii jerefter 
dans ce Gouvernement » fans le tour 
4u bâton. Allons de la joye 9 Saur 

r 
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cho j mon ami y fe dic-il à iiti-mème ; 
vienne Tlieurc de la ronde quand clic 
voudra , je ne tomberai pas en foi- - 
blelTe dans les rues , Dieu aidant i &c 
fi ces Bourgeois coatinucnt de prendre 
foin de la confervation de ma Tante» 
je pourois bien garder le Gouverne- 
xneht* * 

Enfin riieure de la ronde étant v^- 
Duë 3 Monfîeur le Gouverneur partie 
avec toute fa fuite i &c fans nous arrê- 
ter à pluHeurs rencontres qu'il fit Àt 
peu de confequence , une feule m\a pa-. 
lu digne de l'attention du Ledteur. . 

Après avoir palTé pluiieurs rues > il 
fe trouva dans un carrefour , où il 
s'arrêta \ Se les Ser gens qui marchoient 
devanclui , écoutant ^ on entendit du 
Sruitqui fe faifoit dans un cabaret* * 
Les Sergens s'en étant approché, & 
ayant écouté quelque temps à la por-^ 
te , entendirent la voix de deux hom* 
mes qui vouloicnt forcer le Cabarc- 
tier de les faire entrer dans une cham** 
bre où il y avoir du monde -qui avoit 
barricadé la porte par dedans. C'eft ma 
(œur , dit un de ces hommes % que ce- 
lui qui eft avec elle dans cette cham^ 
bre^ a èalevée, &que nous vouloiw 

Mmiiij 
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savoir i quel piix que ce foit. 

Meffieufs , leur répondit l'hôie , ce 
n'eft pas à moi à entrer Sians la connoi(^ 
fance de votre differenc ; tout ce 
que je dois faire en hotncne d'hon- 
neur , c'eft de procurer la fûietc aux 
gens qui font logés chez moi \ & £t 
. vçus croyez avoir fujec de vous plain- 
dre de quelqu'un , il y a ici bonne juf- 
ftice i & voici rheure que le Gouver- 
neur fait fa ronde pour la police \ at- 
tendez qu'il pa(le , ou allez au devant 
de lui , & pour lors j'ouvrirai en fa 
prefence toutes les portes* 

Ces gens là ne fe payant pas de ces 
raifons » perfiftoient à ufer de mena- 
ces i & mettant Tépée à la main , vou- 
loient forcer le Maître du logis de leur 
faire ouvrir la porte de la chambre* 
Les Archers jugeant qu'il croit temps 
de fe faire voir y heurtèrent , en difant > 
ouvrez i c'eft Monfieur le' Gouver- 
neur qui vient. Ces gens là fur pris de 
voir arriver ce cortège , ranguainerent 
kurs épées , & furent au - devant dix 
Gouverneur pour lui dire leurs rai- 
fûnâ -, & il leur dît > qu'il falloit auffî 
entendre les perfonnes dont ils fe plai- 
gnoiçnti 6c qu'on n'àvoit qu'à Icuc 
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faire ouviir la porte de leur Chambre. 
Ceux qui éroienr dedans , ayant en- 
tendu que c'écuic la ronde du Gou- 
verneur , & qu'ils n*avoient rien à 
craindre » ne firent plus de diâiculcc 
d'ouvrir ; & comme ils a voient en- 
tendu tout ce qu on venoit de dire au 
Gouverneur, l'homme prenant Ja pa- 
role > parla ainfi. 

Il eft vrai , Monfeîgiaeur , que j ai 
. enlevé cette fille , que je puis dire être 
ma femme , puifqu elle m'a été pro- 
mife avec ferment par ceux qui ont 
droit de difpofer d'elle , & de fon con- 
fentement , aux conditions de la délî-- 
vrer d'un pcril évident qui étoit iné- 
vitable. J'ai expofé ma vie pour Tar- 
cacher à la plus funefle avanturequi 
puilTe arriver à une fille : il ne tenoic 
qu a ce Gentilhomme de me prévenir 
comme il le pouvoit , & de la méri- 
ter en la délivrant. Mais la crainte 
du péril plus forte que lamour , Ta 
lait renoncer au bonheur de la pode* 
der , pai le refus de la fecourir. Mais 
après avoir expofé ma vie pour (au*- 
ver la fiennc > on a voulu tourner ea 
raillerie toutes les promeffes qu'on 
m avoit fiaites > 6c me fruflrcc le plut 
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injuftement du monde » de la récom^ 

penfc duc à mon adtion j & c'cft ce 
qui m'a obligé » du conrentement de 
la fille , qui doit auffi me regarder 
comme fon époux ^ de l'enlever à la 
violence qu'on lui veut faire en me 
faifantune injuftice > de forte qu'étant 
^ paUc avec toute la diligence poilible 
fur les terres d'Efpagnc , pour nous 
mettre à couvert des pourfuites de 
ces deux hommes, ^ont l'un eft fon * 
frère , & ^ autre mon rival y Nous de- 
mandons voue proteélion , tandis 
quon verra aux moyens de pacifier 
toutes chofes. 

Voilà , dit le Gouverneur , Tine af* 
faire qui ed d'une grande difculîion^ 

I)our êcre décidée fur le champ j & fi 
es chofes font » comme je les viens 
d'entendre , il ne me paroît pas là de 
crime ni de violence , comme on vou*^^ 
loit me le perfuader d'abord. Ce que 
je juge à propos de faire pour le pre** 
ienr 5 ceft que cette jeune, fiUe avec 
fon époux viennent chez moi. Mon«> 
iieur le Gouverneur interrompit un 
des autres hommes i ce coquin là n'eft 
point 1 époux de ma fœur , & ne le 
fera jamais ^ fi je puis l'empêcher i 
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c'ert: un Bourgeois de Saint Bertraa 
de Coratninge , qui a acheté anc mé- 
tairie pioche de notre Fief, &c qui a 
corrompu l cfprit de ma fœur par fe$ 
cajoleries. Ce la n importe pour le prc^ 
fent , répondit le Gouverneur , je vous 
répondrai ieulement de leur conduite 
quand ils feront chez moi, & demain 
nous verrons ce que nousauronsâ faire 
là dclfus; Reftés cependant ici, & que 
la iille me fuive avec celui que vous 
traités deraviffeur. 

Le lendemain qui étoit jour d'^Au^ 
.dicncc, les quatre Pourvoyeurs qui 
prerioienr foin du Gouverneur , ar- 
.nverent dès le matin , aân qu il fe pré** 
jnunit contre les foibleflfes avant de. 
monter au Siège , comme , font tous 
les Juges, lorfqu'ils vont à la buyctte > 
& comme oit étoit prêt de fe mettre à 
table., les deux Cavaliers qui étoienc 
rcftés au cabaret , entrèrent pour prier 
derechef le Gouverneur de leur ren- 
dre la jeune fille ^ qui étoir fœur de 
celui qui portoit la parole. Mais ou-* 
trc que la fille réfifta à la propofttion > 
Monûeur le Gouverneur voulant fe 
débarraffer de cette affaire , qui n'c- 

loit point 4e £a compétence > leur dit» 
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je ne puis fur votre rcmoignage , vous 
livrer une pcrfonne que le drok des 
gens a mis fous ma prote(5tion j mais 
ce que je juge à propos de faire > c elt 
de l'envoyer à fept ou huic lieues d'i- 
ci au Château de Monfeigueur le Duc, 
' oà, elle fera plus en fureté qu'ici , 6c 
vous pourrez la fuivreen ce lieu-là» 
où vous trouverez un Gentilhomme 
capable de juger de ces fortes d affaires, 
devant qui vous plaideccs votre caufe 
û vous voulés vous foumetcre à fon jur 
gcmenr. 

Ces deux Cavaliers réfifterent , au- 
tant qu'ils purent » aux ordres du Gou- 
verneur, qui éloignoicnt & faifoient 
obftacle au deâfein qu ils avoient d'en-- 
lever cette jeune fille , fans autre for- 
malité que celle de la force ; mais ne 
voulant pas la quitter de vue » force 
leur fut de la uiivre , n'étant pas en 
étac de forcer l'cfcorte qu'on comman* 
da pour la conduire } de forte que le 
Gouverneur , impatient de fe mettre 
à table , fit venir fon Secrétaire ou 
Greâier , &c lui ayant diâé une lettre 
pour Don Quichotte , &c sétant^ainft 
débaraCé de cette affaire , il fe mit à 
table avec fes nouveaux Médecins.» 
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&: y rcfta jiilqua l'heure de î'Au- 

. dience. 

Lorfque cette jeune fille arriva chez 
le Duc 5 on revenoit de la chalïc , & 
Ton rerpiroit le frais fous le Veftibule , 
en attendant l'heure du fouper. La 
DuchefTe fie Dulcincc croient habil- 
lées eu Amazones. Ce qui leur don-^ 
iioic un air martial ^ qui furprit & em- 
b'arr^fià la jeune Claire ; c'eft le nom 
de cette jeune fille y mais l'Inrendant 
qui l'accompagneit » lui ayant fait 
connoitrc la Ducheffe , qui fembioic 
venir au- devant de cette Compagnie > 
elle defcendit prompcement de fa 
Mule •> & s'avançant vers elle la pre- 

- miere > elle^fe jetta à Tes pieds \ Se 

{)rcnant une de Tes mains y la baifa , ôc 
arrola de fes larmes y étant fi faifie 
de douleur , qu'elle ne pût dire une 
parole* 

La DuchcflTe l'ayant confiderée ha- 
billée en Bergère , mais fort propre , 
fut touchée de compafiion : rémorion 
êc les larmc3 relevèrent encore l'éclat 
de fon teint. Tous lejs traies réguliers 
de fon vifage rehauiïes du printemps 
de la première jeuneife^ excitèrent 
tant de curiofuc 5cdc pieté, que fans ^ 
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l^avoir encoie rien de Ion avanturc i 
la DuchclTe & Dulcinée ne puren: re- 
tenir leurs larmes. Enfin la Ducheflè 
l'ayant relevée > & fait \ affeuir , on 
attendoic avec une impatience extrê- 
me , elle fut en état de parier , pour 
apprendre tout ce qui la concernoit* 
Cependant celui qui paiToit pour foa 
ravi(Teur ^ pour fatisfaire la Duchelfe, 
lui raconta fuccinâement la chofe 
comme il Tavoit raconte à Sancho. 
Les autres Cavaliers tâchèrent aufli 
de leur côté de donner une apparen- 
ce de juftice à leiirs raifons. Enfin le 
Duc 6c la DucliefTe connoilTant parce 
qui fe venoit de dire , que cette ai<» 
mable Bergère croit fille de qualité % 
& les Cavaliers Gentilshommes, on 
leur fit tout rhonneur pofiibie > & le 
couvert étant mis , on les fit tous paf- 
fer dans la Salle pour fe mettre à table* 
Pendant qu'on s'entretenoit encoie 
fous le Velhbule » Don Quichotte 
ayant re^ù la Lectre de Sancho , la 
lut tout bas, & la relut «enfuite tout 
haut 9^ afin que toute la Compagnie 
l'entendit : en voici les propres termes. 
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Lettre de Sancho Panfa ^ à Don 

Quichotte. 

JE vous envoyé > Moniteur , une jeu- 
ne ûlie qii'on a enlcvéç > & je vous • 
envoyé auffi fon raviflfeur , voUs qui 
entendez ces forces d afiaires d enîe* 
vcmens , parce que les Chevaliers Er- 
rans qui lont pour défaire les tores &C 
giiefs qu'on fait aux gens, fçavenc 
mieux que moi ce qui fe pratique fur ce 
fujet. Pouïinoi je ne vois pas que la fil- 
le ait tort , ni celui qui Ta enlevée ^ 
non plus ; vous ajulîercz tout cela 
comme vous Tentendrez , quand ils 
vous auront raconiés leur Hiftoire tout 
au long. 

Je vous dirai cependant que le 
Couvernement va à merveille , depuis 
que le Doâeur Pedro Rezio 9 natif de # 
Tirtea F uera^eft more , ôc que devant 
Dieu foit fon ame , il les ames des Me« 
dccins ont la force d'aller en Paradis, 
Ce fripon-ià s entendoit avec le Maî- 
tre d'Hôtel pour faire jeunet le Gou- 
\prneur , & s'enrichir de ce qui étoit 
^eftiné pour fa table > ils voloient auffi 
{es appointemeus > car j'ai re^ù quatre 
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cens cens d'or pour un quartier ; & fî 
" cria continue même , vous pouvez 
dire â Monfieur ic Duc & à Madame 
la DuchefTe, que je relierai dans le 
Gouvernement , s'ils veulent. Ma fan- 
té eil bonne Dieu merci » &*a quatre 
Médecins qui ont pris foin de nloi : 
Je vous confeille de ne point avoir de 
, querelle avec ce bon Ecclefiaftiquc 
qui eftchez Monfieur le Duc , crain- 
te qu'il ne vous excommunie » car cela 
vous niaiariroit encore , Se vous èccs 
déjà aiïez maigre fans cela. Je vous 
baife les mains , & à Madame Dulci- 
née ; vous ne manquerez pas de faire 
mes très - humbles recommandations 
mx bonnes grâces de Monfeigncuf le 
p,uc > & de Madame la DucliefTe* 

Sakcho Pansa, GoùvcrvcHr: 
de njlc de BaratarU. 

Don Quichotte ayant lu. la lettre ; 
aie à la jeune hllc en fc mettant à ta- 
ble , fi l'on veut bien s*en- rapporter > 
&s'en tenir à mon jugement, il fauc 
que je fois pleinement informé par un 
récit fincere & circonftancié de toute 
rhiftoire. Non , Monfieur, interrom- 
pit le frère de la jeune iille > cela cà 

iputile i 
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inutile ; c'eft nia fœur que cet honimç 
a fubornée » juiqu a la faire confen-^ 
tir qu'il l'enlevât, nous voulons la re- 
xnener chez nous ^ & ce fera là que Ton 
difcutera la chofc : s'il j a quelque 
difcuiEon à faire » c'eft à notre perc^ 
qu'il appartient de connoître des eau- 
its qui regardent Tes enfans > lorfqu'ils - 
font encore fous fa tutelle \ & ce fc- 
rdic une choie ridicule , que nous nous 
fournirions au jugement d'un, étran- 
ger fur un fait de cette nature. L'autre 
Compagnon du frère avoit auili fesk 
ruifons , pour appuyer ce que celui-ci 
venoitdedirç. Miiis Don Quichotte » 
fans avoir égard à leurs raiIons> leur 
dit \ Meflieurs , comme vous n êtes ^ 
plus ici dans un lieu où vous puiilîez 
employer les voy es de fait y pour con« 
traindre votre lœur de retourner avec 
vous i & qu'en paf!ant fur les Terres 
d'Ëfpagne > elle a prétendu fg mettre 
â TaDry de vos pourfuites , il ne vous 
reile que les voyes de douceuj; » pour 
l'engager & la faire confentir à ce que 
vous demandez d'elie^Monfeigneur in« 
tcrrompit la jeune fille : fi mon frerc: 
& ce Gentilhomme fe défendent de fe. 
ibunierrre à .votte jugement, Q'eîL. 
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qu'ils connaiflent la foibleflè de leur 
çaufe. Pour moi je m'y foumers , &)e 
protcfte de vaftt totit le monde d'en paf- 
fer par ce que vchis ordonnerez , quand 
vous ferez pleinement informé de tou- 
te TafFaire i Sc ce fera > Monûeur y 
que Ton traite très-injuftcment de ra- 
vifTeur , qui vous racontera aa long 
toute l'hiftoireen prefence deccsMef- 
iieurs 9 qui pourront le défendre , s'iU 
o(U quelques raifons à oppofer aux na- 
ttes î & je ne veux pas même y êtrêr 
prefente 9 iil on veut biet} me permet-- 
tre de me retirer. Si c'cft le befoin de 
vous repofer , lui dk la Duckeile, qiiî 
irons oblige de vous abfenrcr , fy çon- 
^efis , ^ mes femmes voos conduiront 
dans la chambre qu on vous a prepa» 
rée giaisfî rien ne vous oUi^ de 
nous quitter > ne nous otez pas ix-ioc: 
le plaint de vous voir>& de voiis enteti- 
àsc vou^i^ème défendre votre eaufe» 
Madame , répondit la jeune Claire , 
Votre Âke({e me comble d'bonucur ^ 
& quoique la bicivféance de mon fe- 
^e e&c voulu qQe*}e ne fuile pas pre* 
fente au récit d une avaucure atïez ex- 
traordiiiâite > je ferai tant ce qa il 
VOUS" plaira» Je yzux ^ lui dit la D»: 
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cheflTe > avec un ton d'autorité caief* 
fant > que vous reftiez , puifquccela 
fait plaifirà toute la Comp«xgnic.Enfia 
le couvert étant levé^le prétendu ravif* 
feur nommé Pignol , obéiflant aux or- 
dres que Claire lui donna de raconter 

. toute leur hiiloire , la commença de 
cette forte y en adreffant la parole au 
Duc & à la Duchedc. 

Monfeigneur , dit - il ^ le pcre de 
Claire que voilà prefente > eft un boa 
Gentilhomme de Bearn , noauiié La- 
eard ;de Juftamond \ cck un cadet de 
famille qui n'eft pas fort favorifé des 
biens de la fortune. Le petit Fief 011 
ils font leur réfidence , vienr du coté 
de la mere de Claire -, ils le fbnt va* 

/ loir par ieucs mains 9 &c mectent tous^ 
la main à Tocavre pour épargner les^ 
domeftiques qui en i confommeroienc 
tout le revenu. Le pcre ^dc ma chère 
Claire fait lui-même le labourage \ le 
fils aîné. que voilà ^ contribue par la 
chaiic aux befoins de la table » & veilê» 
le aux affaires du dehors. La mere. fé- 
condée d'ane fille « fait le ménage fie 
les pecks ouvrages de la balle co^r > 
Claire avec wn pêm frère ^ plus jeune 
4i^u'cile I garde le traup^^. Ce Gçcl- 
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tillhomme que voilà j qui fe fiortimc Je 
Saint " Vignal » a un ioiUr beau bien à 
une demie lieue de-^là 5 & fembloit re- 
chercher en mariâge la belle Claire \ 
mais fon pete failant obftacle à fon 
defTein , à cau(e du peu de bien qu'il y 
ayoit â efperer de la fille ^ & ne voulant 
pas le chagriner y il voyoic Claire de 
fois à aucre > & l'exécution de fon ma- 
riage demeuroir fufpenduë jufqu'aprèsr 
la marc de fon pere. < 

Claire qui n'étoic qu'un ''enfant > 
ne difoic ni oiii ni non à tout ce* 
la 5 &: peut -erre auroit-eUc confenti 
à la chofe , ii elle s'étoit exécutée 
dans ce tems - U ^ naais candis qu oa 
attendait que la parque vint coupes 
le fil des jours du pere de Saint- Vi- 
. gnaUun Rival eft Venu à la trivcrfe , & 
ce rival c'ell moi-même. Je vous trouve 
bien hardi , inrerrompit aflèz bvufque- 
nienc S. Vignal^de faire ua parallèle de 
vous & de moi , comme fi no^s étions 
de la même clalle«> U elk vf ay 9. reprio 
Pignol y que je ne fuis- pas noble d*ex- 
traâion \ cependant je c^rois qpue je 
puis me vanter d'avoir quelque avan« 
rage fur vous , pou£*le foin qu'on a 
prxs de mon éduca^ipa > &; par 
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bicii que j'ai qui furpafTe de beau- 
coup le vôtre j & à moins que d'af- 
ficher vos titres de noblefle fur vos 
épaules , je crois qu'à juger de nous 
pa-r l'extérieur , je pourrois encore 
me flatter de quelque préférencç j que 
cela foit dit en paflaut j mon pcre , 
conriniia Pignol,étant morr depuis peu, 
je fuis venu prendre polTeffion d'une 
Ferme qui eft plus confiderable que 
le Fief du pere de Claire j. & camme 
nouveau venu dans le Pais , j'ai 
été rendre vifite à mes voifins , & 
■premièrement à Monfleur Juûarooud 
comme le plus proche de tous ; &c 
c'eft dans cette première vifire , que 
i'ai eu le bonheur de voir la belle 
Claire , & que mon cœur dès ce 
premier moment a fcnti reflfct de 
fes, charmes ; Je refolus dès lors d'cr» 
faire l'objet de mes vœux j. & com- 
me j'appris qu'il étoit plus aiic delà, 
voir & de l'entretenir de ma paf- 
fioii , lotfqu'elle ctoit dans les- champs, 
a garder le troupeau , à caufc des. 
fréquentes vifites de Saint- Vignal » 
je m'imaginai • de me traveâtr^aufli 
en Berger par galanterie i & gardant 
mon troupeau moMncme » vemt fans- 
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obitacle faire ma cour à une il aimable 
Beigere. 

Je ne fus pas l'ong- tenips à me pcr- 
fuader que mes (oins ne lui dcplaifoienc 
pas , par rexa^kicude qu elle avoir de 
conduire toujours fon troupeau de 
mon côté 3 comme j'afFeârois auffi , 
pour m'approcher d'elle , de conduire 
îc iTfien où j'étois prefque afTaré 
de la trouver. Nous avions un petit 
lieu de rendez- vous j ou fans autres 
témoins que Ton petit ficre , je faifois 
porter la collatiori*"5 quelquefois nous 
nous joignions aux autres Bergers ou 
Bergères ^ & nous paflîons le jour à 
danlcr &: 4 nous réjouir tous enfem- 
bles y comnie fi nous eulTions été de 
même condition 9 & nous fçavions 
bien le moyen de les éviter , quand 
nous avions quelque confidence à 
nous faire. Son jeune frère qui m'a- 
voic jpris en afiteâion , étoit notre 
feul témoin -, & il m'informoit de tout 
ce qui fe difoit au logis : & quel- 
quefois me prenant en particulier y 
il me difoit en confidence que fa 
fcçur m'aimoit beaucoup plus » que 
Saint - Vignal y ce qui me faifoit un 

eiLtrèmç ^laiiir. £h comment » lui di^ 

* 
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fois-je 5 le Içavcz-vousî C'eft > tùff 
répondic-il , qu'elle parle à cous ma- 
mens de vous à ma (œur > que vos mzf 
iiieres lui plaifenc i que tout le monde 
die du bien de vous ; & que Saint- Vî* 
gnal , par fes rufticités , fe rend infu- 
por table » & qu'elle ne le peut plu» 
îbufFrir du tout. 

Tout cela eft vrai > interrompit 
Claire » en parlant à Saint - Vigual » 
& vous devez vous , en être aflTei 
pperçù » par Taverfion que j'avois 
•ie vous parler 5 & le foin que je prc-^ 
nois de vous éviter s cependant je sï^ 
vois avec ma chère Claire , dans un 
refpeâ; & une retenue , qui ne don- 
noie aucun foupçon de ce que nous 
Tentions ïwn (^'pour l'autre > je m'étois 
fait un phanrome de fa naiffance., 
comparée à la mienne , qui me renn 
doit timide » & me faifoit craindre 
de m'cxpliquer il n'y avoir que mes 
petites galanteries qui parloienr pour 
moi tantôt c'étoit une collation ma- 
gnifique , autant qu'il étoit poâible » 
que je faifois apporter dans le lieu 
de notre rendez vous ordinairç *, tan- 
tôt une petite mafcarade de Bergères 
& de Bcrgeces : quelquefois c'étoh 
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d« vers que je compofois i Caloihn^ 
gc ; une autre fois c'écoic de petits 
prefens ^ des nouveauccs qui fe poo- 
voient trouver à la Ville , dont je la 
parois > lorlque nous crions dans les 
champs ; car elle n'ofoic les mon* 
irejr chez elle : Voilà jullement , in- 
terrompit Saint- Vignal^ comme on 
s'y prend 9 pour fuborner uneâllequt 
n'a pas alîèz d'expérience , pour fc 
deffier dun piège qu^on lui tend» 
Vous vous feriez bien palTé > reprit Pi- 
gnol , âc m'intcrrompre , pour ne* 
d4;:e rieu qui merice d ècre écouté. 
Toiîces ces pecues manières , continua- 
t-il , qui loi étoient nouvelles » la 
furprenoient toujours agréablement i 
bon Dieu , s'écrioit-elle quelque- 
-fois > que vous êtes galant, au prix de 
Saint-Vigoal > qui reiTemble pl&tôt à 
un ruftique Pailan , qu*à un Gentil- 
homme ! Sçavez^vous » Monfieut le ru-* 
Haut , vous-même , interrompit Saint- 
Vignal que fi ce n'éroit le re£p«â: de 
leurs Akeiics>je vousapprendrois à par* 
1er avec plus de retenue. Ce n'eftpas 
lui qui parle » interrompit auûi Claire 
c'eft moi , & il ne fait que redire ce que 
je lui difois £u ce tems U» 
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Noife avons goûté , r<niric Pignol » 
pendant iix mois ^ le plaiur de ce doux 
& innocent commerce -, & je fentois 
que mon cœur s'enââmoic de plus en 
plus pour mon aimable Bcrgeie , fans 
que j'ofa^e lui déclarei: le courmenc 
que j'enduiois > & encore moins le deT- 
fein que f avois d'en faire mon époufe » 
£ Tes parens y vouloient confentir^mais 
ei^fin nos converfations innocentes , les 
jeux & les plaiûrs qui par tageoient ces 
heureux raomens , furent troublés & in- 
terrompus par la faifon cruelle de l'Hi- 
ver 9 qui reffera tout le monde dans 
rinterieur des maifons. 

Les neiges ont été fi abondantes 
cette année , que nos champs en é-- 
tant couverts de plus de fix pieds de 
haut 5 les troupeaux ont été lobligés 
4e garder la bergerie plus de deux 
jnois. Siiint- Vignal profitant de Toc- 
curence » «eft venu rendre pluûeurs 
fois vifîtc au pere de Claire i les pro- 
fnei£es de Tépoufer ( dès que fon pe^ 
rc y qui étoit fort vieux feroic mort ) 
fe craoUvellerent de part & d'autre » 
Tans confulter U dcitus iaperfonne. 
q^ut y avoit le plus d'intérêt* Un jour 
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q^'cn fc chauffant tous , ils s'entrc- 
tenoient fur ce même fujet » Saine- 
Vignal étant au près de Claire, ca 
qualité de foB futur époux , lui dit » 
après quelque petites douceurs débi- 
tées à fa manière ; vous entendez bien> 
ma chère Glaise , que je vous épou- 
ferai , dès que mon pcre ne vivra plus , 
te cela ne peut différer notre bon- 
heur bien long-temps i puifqu'il a 
près de quatre-vingt-quatre ans. Plue* 
à-Dieu , lui répondit Claire qu'ils vè« 
eut jufqu'â cents car en ce temps^U 
j*en aurois trente , & vous ne vou* 
(driezplus de moi, étant fi vieille. Le 
Ciel, reprit Saine-» Vignal, nous fe- 
ra plus favorable que vous ne pa- 
roiflez le fouhaiter } car au fonds , 
je crois que vous^ ne penfez pas la 
choie comme vous la dites. Quoi,- 
repartit Claire , vous voudriez > que 
pour être protoptement mariée , je 
fouhaitaffes la mort de votre pere! 
Je vous jure que je prierai plûtÔD 
I^ieiv pour fa confervation : je voiis 
conjure cependant , ma chère Claire, 
reprit Sainte Vignal', de mètre fidèle 
ledUci à ce tems-lâ. Q^e fau^il que 
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je faffô , lui répondit Claire / pour 
T^us ç^re âdeile : il fauc> lui die- il > 
ijue vous n'en aimiez pas d'autre que 
ïfïou II faudroic donc auparavant ^ 
reprit CUire, que je vous aimafTe v 
^ar fi je ne vous aime pas > Se que je 
nevous ^aye jamais rien pronûs > je 
ne voUs ferai pas inâdelid. Quand vous 
en aimeriez un autre > voudriez-vous » 
repartit Saint - Vignal , refifter aux 
volontés de, Monfieuc votre pere , qui 
veut que vous m'aimiez > puifque vous 
d<svez être mon époure» II faut donc » 
lui dit Claire > que mon pere ait la 
bonté de me montrer comment il 
faut que :je my prenne pour vous 
aimer« Ah ma chère Claire , lui ré« 
pondit-ii ^ .en voulant i'embxaiTer ^ 
notre cœur eft^ le meilleur maître pour 
nom , apprendre Tart d'aimer ; pour-« 
vu que vous vouliez le confulter U 
deir^ 1 vous ferez bien tôt auâi fça^ 
vante qu'il le faut être. Eft-il pof- 
fible l $'écria*t-elle y en fe mo^qoanc 
de lui : Eh bien , je confnlterai donc 
.jfion coMir quand je ferai feule aux 
champs à garder mon troupeau » &o 
que mes moutbiiis ne me donne-> 
Xi9X^t pas .beaacoop de peine. £t ii 

O o ij 
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ce bourgeois de Saint Bertrand > re^ 
partie Vignal y qui fe déguife en Bcr« 
ger pour vous aller voir ^ vient vous 
trouver » lorfque vous coufulterez yo« 
trecœur , qu'en fer^-t il } Il en fera» 
reprit Claire , ce qu'il plaira à mon 
coeur d'en décider i SC i vous parler 
finceremcnt , je crains pour vous qu'il 
n'emporte tous Tes fuiFrages; Pignol 
poifede mille talens pour fe faire ai-» 
mer t il chante » il joue de k mufet* 
te > & compofe des vers » il eft agréable 
dans fa coçverfation : & vous que fai« 
tes- vous pour vous flatter d'avoir U 
préfcxence fur lui ? Comment l mort 
bleu 3 s'écria Saint -Vignal prefque 
en colère , ce que j'ai fait appeliez* 
vous ne rien faire que de vouloir 
vous époufer fans ^bien„ par prefciçn* 
ce à on amte t dont je pourrois avoir 
loooo écus. Je n'ai rien fait » repartie 
Claire , qui mérite cette préférence y 
ic je vous confeille de ne pas oublier ■ 
pour moi > votre intérêt. 

Tandis que j'étois tous les jours 
avec Claire , je ne m'appcrccvois pas 
tant de la (ituation de mon coeur» 
que lorfque je me vis éloigné d'elle 
pr ia riçuevr de la falfoUf Çe foc 
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|)e£iclanE ce tems fâcheux 9 que je feii* 
fis que je raimois aved toute la paC- 
iion imaginable : j'allois malgré la ri-- 
gueut du tcms fort fouvent à Saint 
Bertrand chercher mes mis , pour 
diflOiper mon chagrin & ma mélanco- 
lie 9 & je n'y ctois pas plutôt , que n'y 
. pouvant refter , je revenois à ma mé- 
tairie ^ où je n'avois que faire 9 

non le plaidr de me rapprocher de 

•Tobjet de mes vœux« }'aUois rendre 
quelques vîntes dans le voifitiage ^ 

'& j etois fi rêveur , & mes convcif- 
fations 9 quand je parlois ^ étoienc 
fi abftraitcs que tout le monde s'en 

•appercevoit. Chacun voulait pénétrer 
la caufe de ma. rêverie ^ &c les foins 

* ingénieux qu'on prenoit pour la dif« 
fîper 9 ne fervoient au contraire qu'à 
^augmenter : enfin cette longue 6c tri- 
fte abfence de mon aimable Berger e» 
fatifant naître la jaloufiè dans mon 
cœut 9 & la crainte d'être lupplanté 
par un rival peut- être plus heureux 
que moi , me fit prendre cette rcfo* 
lution> ou de perdre abfolumcnt toute 
efperance 9 ott de m'afTarer de mon 
bonheur^en demandant ma chère Clai^ 
jç^en mariage à fon percv rétoisafTaré 

Ooiij 
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de foncôrc, que rien de fa part ne fc- 
roit obftacLe à mon deflein. î mais je 
fe^y^^^ que j a vois un. rival, dont on 
etoic entêté 9 à c^ttie de fa» noblcfTe f 
car . £ojj£];îgl^ bipn > .poi^yois me 
^mettre eti concurrence avec lui avec 
avantage. Après avoir agité la chq- 
fe pendant 'plafieurs jours , je ha- 
.;^ardai enha le coup qui|devoit me 
.comblei; Je joie ou m'accabler de hon- 
^ 4e: chagriç . Je, n^e m^uq^ai pas 
de trouver inoti rival .> mais il étoit 
il prévenu en (a faveur ôc Ci aJÛTuté 
de la prote^ion du pçre &c du frère 
de Claire , qu'il ne ipe regardoit pas 
fur le nxcœc pied .que je .le regardoit 
J'étois cependant a(Iuré qw Claire ne 
.coprenriroit i rien ; je nouvois n^âat« 
ter fur la parole qu*elle m*en avoir 
donnée , que Saint* Yigoàl ne lui feroit 
Jamais rien ., quelque violence & qucU 
^ues^menaces qu^alui ât« De plus % le 
.perede Saint- Vignal.vivoit & n'avoic 
pas envie de mourir } mais tout cela ne 
concluoit rien en ma faveur. Dans cct^ 
te incertitude, je crûs que je ne rifc 
quois rien de là demandée 9 ^ .qu'au 
contraire le refus auquel je m'atten- 

*4pis^ nous fei^oû prendre 4e ioiades 
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ïïicfures pour gagner refpric de fou 

Îiere ^ & lai faire entendre raifon â mon 
ujer. 

Claire qui obfcrvoit tout ce qui ie 

{)aflbit 3 trouva le moyen de me par- 
er en fecrcc , avant que j'eulfc encore 
parle i parce que j'atcendois que Saint- 
Vignal s'en fut allé , & elle me dit : 
Ne parlez^ de rien aujourd'hui 9 mais 
^tâchez fcukmenc de gagner l'cfpric de 
ma mere ^ & de mettre maiœur aînée 
dans vos intérêts > il mon pere ne fc 
jrend pas aux raifons qu'on pourra lui 
expoier ^ il fe rendra peut-être auxim- 
portunités de deux femmes qui le peiv 
iecuteront du matin au foir , & qui 
d'ailleurs traverferont le deffein de 
Saint-Vignal en tout ce qu'elles pour-* 
ront. ' 

# Je crus Ton confeil , & il me teuffît ; 
je ne parlai aucunement du véiicable 
motif qui m^amenoîr 9 & quoiqu'on fe 
douiat peut-être bien du ûijet de ma 
vifite 3 on ne fit pas femblawt d y fon- 
ger : de forte que tout le fruit de cette 
vifîte, futleplaifîr de voir ma chère 
«Claire » ic Terperance d'avoir mericé 
« rafTeâion de fa mere & de fa fo&or qui 

-jxie parurent tout-â^fa» f ocepes 1 me 
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prorcgcf en touc ce qui dcpendroîr 
d'elles » & d'autant plus qu'elles haï^^ 
foicnc Saint- Vignal à la mort* La fœur 
aînée étcrit une fiUc de trente ans , qui 
étoit dans la dcvociou àc ne pcnfoit 
point au mariage , & elle pofFcdoit 
encore plus que la mère l'efprit de Ton 
pcre i je crus qu un petit prêtent qui fût 
de Ton gom > acheveroit de gagner tous 
fes fuflfragcs. Cela me fit retourner \ 
Saint-Bertrand > pour faire une revue 
des hardes & des bijoux de feuë ma 
mère» où je trouvai une croix d'or rem- 
plie de reliques avec un petit diamant à 
chaque bout ; & comme je jugeai qu'il 
. étoit. de la bienféance de faire auffi. 
un prcfent à la mcre , je lui portai un 
habit complet > qui étoit aiTurément le 
plus beau qu elle eut jamais porté ; &C 
comme ces deux prefens.fuppofé qu oft 
les acceptât , m auîorifoient d'en faire 
tauffi un à Claire , je luis fis fahre ex- 
près un habit d une étoâe des Indes. 
' très-belle. 

Tous ces prefcns étant prêts > je re* 
vins à ma métairie j à deflfcin de les al- 
ler diftribuer dès le lendemain , poitr^ 
vu que Saint- Vignal n'y fut pas i, J*en- 
voy ai pou ître plus certain d&la ^cho^ 
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te un domeftiqiie adroit chez lui »qaf 
m'appric à Ton recour qu ayant fait la 
veille une grande débauche avec deux 
ou crois de Tes amis > ils écoient cous au 
lit > ôc qu'il n'y avoir gueres d'appa* 
xence qu il forcit du jour. Je profitai 
d'une occurrence fi favorable pour al- 
ler chez ma chère Claire^ où je fus par« 
faitement bien reçu des femmes, le 
mari étant à fon^ labourage i mon val- 
lée qui portoit lepaquec y excica la eu-' 
riofité>on voulut içttvoir ce que c etoit; 
Se pour les fatisuirc je iis ainii mon 
compliment à la mere. * ^ ^ ^ 

Madame > lui dis-je , je me fuis ha- 
. zardé , peut-être un peu. imprudem- 
ment» de faire apporter ici quelques 
hardes de feue ma mere 5 à deffein de 
vous les oârir » en vous priant de les ac* 
ccpcSr fans confequence » comme une 
marque de TaâFeâion & de Teftime que 
j'ai conçue pour vous , ce font des cho- 
. fes qui ne font point à mon ufage » Sc 
qui dépcriilenc dans une armoire: je re- 
garderai, comme une faveur finguliere 
le plaifir que vous me ferez des les ac- 
ccpter.Lamcre répondant à ce compli- 
ment» me dit: De quel droit » Mon- 
iteur» puis -je accepter de vous des 
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. prefens : En yous regardant > lui 
' Jc,comme ma belle- mcre , puifque tou- 
tes mes démarches ne tendent qa aa 
bonheur d'èçre votre gendre • Ah 1 
mon cher enfant>me dit^elle^en m'em- 
braHant > dans cette vue , je les accepte 
comme un gage que vous me donnez de 
votre parole ,&C]C crois que mon ma- 
ri ne me dédira pas* 

Dès que je me vis atitorifé de la for- 
te 5 je déployai le paquet , &c prefen- 
tai rhabit^qui n'étoit pas4ndigne d'une 
femme de qualité > & je crois que 
la bonne Dtjme n'en avoir jamais ea 
lin û beau. La croix ne fut pas moins 
bien reçue de la fœur , qui m*embrafTa 
en la recevant > me ccni^derant déjà 
comrrfe fon beau-frere ; il ne reftoit 
plus que l'habit deftiné pour Claire » 
<ju'on voulut voir, &'qu'on trouva trop 
riche pour une pauvre DemoifeUe} 
-mais je répondis à cela que la confidé- 
raht déjà comme mon époufe , ( fondé 
fur reftet de leur protection ) je com- 
mcnçois de la mettre fur le pied que 
je voulois qu elle fut. 

Voilà donc trois femmes dans mes 
intérêts qui me prcmiirent d'employer 
j;ous leurs foins pour me rendre heu* 
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xcux. Je retournai ainfi chex moi , fans 
avoir vu ni le perc , ni le frère que voi- 
là. Flatté d'obtenir bientôt ce que je, 
dcfirois, appuyc^dc la faveur de la 
niere & de la fœur -, mais je fus trom^ 
\ pédans raonattente^ lie perc étante de 
xetour fe mit dans une colère extrême , 
au récit que fa femme lui ftt de ma vili- 
.te Ôc de mes prefens i il les regarda 
comme des moyens dont on fe fcrvait 
.ponr corrompre Tefprit des perfonnes 
qui parloient en ma faveur y &c ils me 
furent renvoyés dès le lendemain i & 
par conféquent toutes mes efpcrances 
. réduites à ricn> ou tout au pks àla feu- 
•laaÊedion de ma chère Glairc.Çe n cft 
.pas que la merc & la fœur ne m'aimrf- 
,fent toujours, & ne confervalTent le 
^deflein de me fervir -, mais cela étoit 
fans effet : elles n'ofercat plus de puis 
' ce tcms-là , parler de moi , comme 
d'un parti avantageux pour leur fille ; 
-Au contraire le fils aîné que voilà , qui 
foutenoit les intérêts de Saint-VignaU 
xejetta avec tant de mépris cette pro- 
pofition , qu*il fembloità les entendre 
parier , que je fulfc le fils du boureau , 
tant ils marquoient de mépri^fec d*é- 

loignement pour la chofe > & le peie de 
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Saint-Vignal étant mprc quelqde tetiii 

après > il redoubla Tes foins pour coii'- 

fommer promptement cette afifairc , 

malgré la répugni^ncc de Claire & la 

réliftance de fa mere j & de fa fœur qui 

le haïflfoieni: couteaà ne le pouvoîi: ibuf* 

.frir. * 

. Je ne laiiTai pas malgré ce concre-tems 
. d*allcr afTés foavent chez ma Makrcilc ^ 
. dans des heures où je fçavois bien que je 
ne trouvcrois que les femmes s & je me 
plaignis de 1 affront qu'on me faifoit de • 
. me renvoyer mes prefens » apiès les 
voir acceptés. Que voulez- vous que je 
. fa0e 9 me die la mere 2 Je n'ai que la 
voix dç çonfcil & de fupplication en-. 
vcts mon tnàri,cfeâ; lai quia raucorké; 
&iil eû entêté de Saint - Vignal , que 
mon fils protège à caufe de fa nobleflè» 
de tour ce que je pirîs , c eft de réhftex 
autant que |e pourrai, & de vous pro- 
mettre s qu'autant que la chofe dépen* 
dra de moi , ma fille Claire ne fera ja- 
/ mais à d'autre quà vous:car jeme ferois 
. un fçrupulc de forcer fon inclination >. 
en la portant à époufer un homme qu'el* 
- le ne peut fouSrir,& que nous n'aimons 
pas pifk qu'elle. Vous êtes un honnè-^ 
te homme> de bonne famille» de £ou£- 
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gcois icUc vous aime, & vous Taimez. 
Que faut-il de plus pour U rendre4ieu^ 
reufc î 

Madame ^ lui répomlis- je » je Tais pé« 

nétré de coures vos bontés s & pom và 
que vous me faâtez l'honneur de me les 
conferver, jemcflimerai heureux i& 
pour le preient , je ne vous demande 
qu'une grâce* Vous venez de me dire » 
que vous ne contrainderiez jamais 
votre fille fur un choix. Votre mari ^ 
avec toute fon autorité 1 ne peut forcer 
fa volonté > & l'obliger en confcience 
d'acceptei un époux pour quielle fc fenc 
deTaverfion. Je conviens de cela > me 
dit la mere. Cela étant , repris-je > je 
pnis exiger de vous un engagement 
. lous condition» que Claire me donne (\ 
foy j & que je lui donne la mienne en 
Votre prefence^avec promeâfe par écrie 
qu'elle rçftera en l'état qu'elle eft , & 
moi de mS^me , plutôt que de confentir 
. d'époufer Saint- Vignal , fi vous ne pou* 
vez f^tfuader U per« en ma Viveur , & 
1^ ^regardant des ce moment comme 
inefi époufe^nous attendrons que le ciel 
difpoïc les chofes, en- forte qu'elles 
^uiiTent'pi^rvenir à une heureufe fin. 

ia mere & la fvur aîaéc me parlanc 



Digitized by Google 



IfisT. de D. j^CIi. LXXIV. 
picfquc en mcme - temps , me dirent 
qu'elles^ coaicnciioient à m'accordes 
ma demande , fi Claire y confcntoic ; 
& la tirant en particulier , elles lacon^- 
fuIterentlà-delTusielle dit qu'elle épou- 
{eroit-plûtoi: le démon que Saint-Vi« 
gnal,& qu elle lefterçit plutôt fille tou- 
te fa vie 9 que d'avoir la penfée de le- 
poufer , &^qu elle le diroit tout nette- 
ment à fi3n pere. Là defius > je lui pris 
la main» & lui jurai ma foi» comme elle 
me jura la fienne. Des embraflemens 
accompagnés de larmes de joye» fiii-* 
virent cette action. On me fit après ce- 
la un petit régal , où l'on but fans bruit 
à lafanté des futurs époux : lafœiir ac- 
cepta la croix que l'a vois fur moi \ & on 
auroit accepté de rechef les habits > fî 
rpn n'avolt craint d'irriter le pere , %W 
v^uoit i-le fçavpir« Enfin >- ne voulant- 
pas attendre le retour du pere ni du fils 
aîné > je retournai chez moi afiez fatis- 
faitipuifque du moins fi'Ton ne pou- 
voir rien faire de «plus poux moi 9 je 
pouvois me flatter que mou rival n'en 
leroit pas plus. avance. 
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